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aucun des S\/olàmei de 

mes Om/fagès quejt 

m puijljè vous dédier ,' cekàrci 
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nia paru le plus particulière" 
ment vous devoir appartenir, 

% 

"Pous fîtes autrefois de quel" 
qiiune des pièces qui y font con^ 
tenues une recenfon où à laiyé" 

<•-•-- a - "... à . 

rite r amitié paroijjoit à </</- 

• ■ • . 

couvert y mais où la louange 
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était Jincere :'je fouhaîté que 
les autres obtiennent votrcrop' 
probation aux mêmes condi" 



lions. 



\ Tcâ hefairifans doiite de cette 
vmitié lorfqui f adrej/e à un des. 
hommes de notre nation qui 
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parle le mieux notre langue des 
difcours acadermques ': je dois 
encore ajouter quelque cAo/è pour 
me jujlifièr de les avoir faits. 
Dans la variété des études aux^ 
quelles je me fuis appliqué y j'ai 
toujours fenti qil aucun talent 
ne rriétoit plus étranger que ce^ 
lui de l'Orateur : & je me fe-* 
rois gardé de faire jamais de 
difcours pour être prononcés en 
publie , fi les occafîons où je 
me fuis trouvé , é* la place que 
f.ai remplie ne ni y euffent pour 

a ij 
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ain/i dire forcé, A la tête 
é!imt Académie où je de-^ 
vois nécejjairement "porter la 
parole, où je fentois davan- 
tage qiiavoieht fur moi la 
plupart de mes Confrères dans 
les Sciences que chacun trai- 
toit , je crus pouvoir has^r-* 
der des difcours françois , 
dans un pays étranger dont 
le Monarque aime notre lan-* 
gué , où tout le monde la 
parle , 6* où ^peut-être je trou-' 
yerois pour cette partie quelque 
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compenfation ait quelque in- 
diligence. , 

Pvus 72 Wq^ point eu befoin 
dépareilles circonftances. Dans 
la capitale de la France vous 
aye:^^ pu difputer le ftyle aux 
meilleurs Ecrivains , & les cho- 
fes aux meilleurs efprits. Tour 
chaque genre on trouve dans 
notre nation quelques Auteurs 
qid fe font emparés aune r^- 
putation qu aucun autre na pu 
partager. Un grand mérite , & 
le bonheur £ayoir été les pre-* 
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miers i ont tellement prévenu 
le Public pour eux , que quel* 
que chofe qii aient fait ceux 
qui font venus depuis , on 

a 

ne les a jamais laiffés appro- 

9 

cher de la gloire des origi" 
naux. Vous êtes peut - être 
le feul pour qui le Fublic 
ri a point eu cette injufiice : 
les ftyles de Fontenelle & de 
la Motte ri ont rien fait pert 
dre au vôtre ; & après la 
Rochefoucaidt & la Bruyère 
on vous lit avec auumt de 
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vlaijir que fi ces hommes céU-_ 
bres neujfènt jamais paru. 
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Age 113. ligne 1 1. godron: life[ goudron. 

P. 158. lig. i5« avion :/{/e:f avions. 

P. 184. lig. 13. le 12 Avril 1737 : lifci le 
12 Avril. 

P. ipj. lig. ijf. aucun : life[ aucune. 

P. 20^. lig. 6. errant : lije[ errants. 

P. 345. lig. 17. parla : lifei par là. 

^\393' note, lig. i^ fu ttoujours : lifei fut 
toujours. 

Ibidem, lig. S- l'Anti-Lucrece : /i/î{ l'Antilu- 
crece. 

Ibid. lig. 8. décvit : life[ décrit. 

P. 3P4. lig. 2. Neuwton : Zi/cr Newton. 

P. 40p. lig. 14. aflTure : lifei aflurent. 

P. 41 1. lig. 14. à le dernière : lifc[ à la der* 
niere. 

P. 445. lig. 15. quelque-opération : Z//Z:[ quel- 
que opération. 

P. 447. lig. 17. hyeroglyphes : lifii hiérogly- 
phes. 
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•pRÉ F A CE. 

^tgK'ic/ là Gèo^ophie navek, 
eiê trditïeupis dans ii. ftippofitiofi 
ùde la Terre étoît pàrjMierftènt jlphériquei 
On fait (âijmrihà ^tfmt >iJ» iTe/f pas i 
& il faîtoit faire voir ijueh ckà/igemenïi 
cela apportait à hz Géographie ^ hu plutôt 
il fallait Sfimir îeipnhhipès cPimeGéà^ 
graphie tïouveUè: .--.-" 

// efi Vrài '^ h figuré ^ales 
leurs di gmtù^Y?pùhttiài-èWdèhfiée à 
la Terre èjt'tâât-à-jmt tppdj& à ceîk 
que natis lui êjfinom > ^?/f- là fkifiièrA 
allMgà i^êHM po&s^^' tSr tbkstàfti^ 
fôHs appîaaè. Ô^'ircmvertt darh rimtra^ 
fuivOM ^ Cês'mfiihsqin^')kiibUpiit k0 

A ij 
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opinion ^ & celles qui étahlijjènt la nôtre , 
fidèlement rapportées. Et quoiquil nous 
fia permis de dormer la préférence à nos 
màfitres Jiir les mefures des autres , noui 

* 

fLvons Icuffe la chofe comme indéterminée : 
fioîis ne noKfSr fournies propofé que de bien 
infinure le LcBeur des,raifons des deux 
parties ; & nous lui laij/bns le choix 
dé rune au Je foutre opinion^ 

Quelques peffonhes ennemies des noun 
yeiles^ déamvenes ^ ou mal inflruius ^ 
fuitoiemyp^thi. faire croire que. la quefiion 
de la fi^tc de la Terre étoit infohiblt 
ou inuùle^\ Toi .examiné le plus équi-* 
S^lemrft ce qu elles peuyeritdire j &/ai 
/ur cela\ ^findu la cau^ de cfiux qui 
veulent la Terre aUongée^ayec les mê^ 
mes^ armes q^ foi défendu la nôo^e. 
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Il peut paroitrc ridicule de dijcuter au-; 
jourd'Aui la pqffibilitc & t utilité d'une 
chofe à laquelle on travaille depuis qua* 
rame ans j & pour laquelle le Gouvér-* 
nemem a fait les plus grarules dépenfes^ 
& r Académie les plus. grands travauXk 
Si ceux qui gouvernent peuvent protéger 
Us Sciences jufques dans leurs fpéculations 
inutiles ^ pour eniruenir le goût des Sa^ 
vants , ils northnnent des entreprifes 
confidérahles qu autant que TEtat en peut' 
rtàrer. des avantagés plus réels, : & files 
Savants peuvent , dans leur cabinet ; 
donner leur temps aux chlofes fiivolfs ^ il 
ne leur efi permis de trayerfir les m^$ i 
& d!expofer kur vie & celle des autres g 
que pour de^ dé(^uvùtes dont fufiUsé 
jufiifie leurs périls & leurs peines^ Z4 
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rtoiion qui confcmiroit à tout ignorer 
ferait plus raifonnahle que ceU& qui 
fomteroit de fi grandes emrepifes four 
des hagaulhs. 

< // Tiefl donc pas douteux que ^umd 
lé Minifiere a ùrdonné Us tmMUx qui 
àni été faits poUt déterminer la gran^ 
i^r & la figure de Ut Terre^y H nen 
i^i reconnu toute Tudlité ^ 6i nait vu 
'^ cette découverte méritoitfiin attention 
& fis fihns : on ^ m peut non plue douter 
fue quand tAcàdhr&ê 5^^ ifi 4ant^oeat' 
pée^&yà fiuirifiéplufieurs d^fis-Mem^ 
hres j, ^elle n'ait jugé' que fis Aca^^ni*^ 
€iens ji en ^diàfk a téqu^teifr &mi 
pàl^ j trayaHlef^iént plus pour fa gloire 
ftCm refianf rtr^mé» dam ks mt^S^ dit 
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Pour prouver ces deitx points ^ il ru 
faut qu'ouvrir thifioire de C Académie*^ 
& voir comment M» Caffîni aparU dt 
cette entrepnfe y prefque au£i ancienne 
que Jbn âaèiijjèment. 



'*■ Mémoires de VAoAimïe, an. 171t. f. 148. 1491 
jtS. ao. 1733. pig. 403. &c. 
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ARTICLE I. 
Ori^fie de ht Géoff-apkie, 

DAns les prenoiers voyages que 
fù-ent les hommes , ils n'alloient 
fans doute d'un lieu à un autre 
que par la conooiilaQce que les gens de 
chaque pays leur donnoicnt des che- 
mins qu'ils dévoient fuîvre. Ces che- 
inîns leur étoieot déllgnés par des 
objets fixes 1 comme des arbres > des 
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nïontagnc3 y &c. Qparit tviX voyages 
de tSitt , ptk ÇcX loÊlg ^ tdJT|)5^ fàhd en 
OfltrcptcncfrcjfuMoiitde ceux ou Hri 
^rdok la Vue dds cécc^ Ceft aitffi 
que raitt^^eht fâr ta "îeTfe fés pr6- 
riuef s it^ïèaiîts ^ fâtfs. fejEt Coiftioîtfc ni 
la figure ni les bornes , m peut-être 
imaginer qu'on pût parvenir à de telles 
conùoif&nces.'^ — ^ . . 

Le be(bin qu'ont les hommes de /e 
communiquer les uns aux autres leur fit 
bientôt trouver d^aufrè^ taéyôns pôùt 
fe conduire daCnS àt^ voyages puS longs. 
. Au lieu des arbres & des monta^es^^ 
qui leur fervoient d'abord à diriger 
leur routé , ils «^ap][)dtçuirent ^ue pen- 
dant que pre(que toutes les Etoiles, 
tournoient auteiur d'e\ix ^ qtjèlques- 
unes demeuroient toujours dans la me- 
me fîtuatîatt i êd pbavtHcA lé^t fttviï 
et ces tttthti îfrimôbFfes.' T!» **ap|)err 
curent (![ue tous' lei joût^ â hêêt , lé 
ètAéH , dans- fô ip»îu* grâiScfô éfev^tî»»; 

ré|wAjéïoh i ces Etôifës',- Se ce' fttt tt 
VraifefhfilaUeàsteitf Tùfig^ âë k tipSt 
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Dès qu'ils curent ta jKremîere ébau- 
che de cetcc ligne # et fut uno règle 
fixe qui put les cxxiduire' dana kmiv 
voyages^ Il fufEfbit de favoûr querpour 
aller dans un tel pays > il fallott fuivre 
cette ligne en alknt yersî le SokU y oti 
vers le collé oppcfés que» pour aller 
dans tel où tel autre y U fâJiloit ftire 
une route qui coupât cette l^gne airec 
telle ou telle obliquité. 

L'attention qu'on anrok aux Etsoiks 
qui fèrvoîent à diriger k niéridieone , 
6c qu'on avoit d'abovd cru immdbi^ 
les y fie bientôt toir qu'cUesi i» l*o- 
toient pas , qu'elles fè smouvcndnt com- 
me les autte^s mais qns Ibuc- raou^ 
venieiu: étoit plus pérît i & aciè c'étok 
Ûl petitefie qui avoit empêché de r6- 
marquer qu^dies. n'étdenjb pao tou^ 
jours aux mêmes: ficux> dub CisL: qilie 
ces Etoiles ét'eîent réollemeoit tBomt 
phiisf élevées, dd tantât l'étotentQQeiniri^; 
hc que 9 dan$ h tsmps d'enYirédor. unt 
révolution du' Soleil , eiled â tro» 
voient une fbîsddn^ leur piusgtandd^ 
& imc fois da^asiêuv plus petite élé* 
vation. 
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Ils virent ainfi que ces Etoiles dé- 
envoient dans les Cieux des cercles au- 
tour d'un point qui (è trouvoit à leur 
élévation moyenne , &; que c'étoit à 
ce point qu'ils dévoient diriger la mé- 
ridienne , puîfque c'étoit ce point qui 
étoit véritablement immobile. 

Dès qu'ils eurent conftruit des înftru- 
ments avec lefquels ils purent obfërver 
la hauteur des Etoiles & du Soleil > & 
mefurer l'ouverture des angles, il leur 
fut facile de trouver la hauteur de ce 
point immobile dans les Cieux. Puîfque 
chaque Etoile faifoit tous les jours une 
révolution autour de lui y il étoit au- 
tant au deflbus d'elle lorfqu'elle étoit 
dans fà plus grande élévation , qu'il 
étoit au deifus lorfqu'elle étoit dans /a 
plus petite* La différence des deux 
élévations de l'Etoile donnoît donc le 
diamètre du cercle qu'elle décrivoit ; 
& ajoutant à la moindre élévation 
la moiûè de cette difierence , on 
avoit la hauteur de ce point autour 
<luquel on voyoit toutes les Etoiles 
tourner , de ce point qu'on appelle le 
pôle. 
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Dès-|ors on put reâifîer les pr^etnie- 
tes méridiennes, qu'on avoir dirigées 
groflieremenit: aux Etoiles voiiines du 
pôle y en les regardant comme immo«. 
biles. On fît tendre cette méridienne ^ 
non plus vers ces Etoiles dont la iîtua- 
tîon varioit , mais à ce point autour 
duquel elles tournoient toutes. 

On remarqua que fai^mt paflèr par 
cette ligne ainfi corrigée un plan qui 
-s'étendît jufques fur la Terre > & qui 
coupât pérpendiculaireiâent le plan de 
rhorizon , c'étoit dans ce plan que 
iè. trouvoit {Hréciiëment le Soleil tous 
les jours à midi , loriqu'il étoit à ik 
plus grande élévations & que toutes 
les Etoiles s'y trouvoient aulll > lor^. 
qu'elles étoieot dans leur plu» grandq 
élévation >9 ou dans leur; plus petites 
enfin qa'on ppuvoit dans chaque lieu» 
marquer, fur k Terre I^ Jjgne dan$ 
laquelle^ ce . pkn coUpeit > le . plan de 
l'iiori2x>n > & cette lignie étOit la véri-^ 
table méridicinne. : 
^ Cette; ligne une fois tracée y & ^ 
pouvant itoacer^ «iqil diid&itous les lieu;si 

pour allçc ik6asnfàmk U^ ^ ^ 



14 ELEMENTS 

autre ) i| tie fklloit plus xmc iavoir quel 
angle fâifbit ce liou avec la méridienne^ 
le fuivri la route indiquée par cet 
angle/ » 



e 
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Commenim découvrit ^ là Terre était 

> ^ " ronde. ' 

CEvk qui voyagèrent dans la di» 
tëâ}oft dâ; la méridienne s'appert 
curent bi^ntét cjue les phis grandes fie 
fes plus p^lifçs iiautebfs des £toileà 
B'^toietk |)lus^ Id^ mêmes qu'au liea 
d'oài Us^ étt^e»tf pair tb. Ceux qui aU» 
rent verl 1^ jf^)è virent quêtes. Etoil^ 
teîfinâs -dei dià point devenotent plut 
élevées potur tH^y tant dans leur plu» 
grande que claës leur pins petite é\à^ 
v^ion,-;'&Ê*qiié;ks Etoiles "^fit nées dé 
Vautre céiîé -dtfÇîd d*veiîofent plut 
bafles qu'elles ne Yèi^tém au liea 
âPoh ils étùHtiép^ttU^ Côtix qui aile- 
tèxtt vd^ "lé^ttJlcfi vir^n^ aiiKX)ntfaÎ!iç 
fes" £toSt<^ ifëi2âr«:^ibai!rei^ . «enïtant 



iqac celles qui leur étoient oppofees 
s'élevQÎent: tnûn ils en découvrirent 
du coté du midi de nouvelles , qu'ils 
B'avoient point encore vu paraître au 
defïus de l'horizon , & vinrent à ne 
plus voir celles qui étoîei\t ver$ lepolc 
Us connurent par |à que la furface 
de la Terre fur laquelle ils avoient 
voyagé n'étoit plus une plaine , comme 
ib Tavoient penie d^bord > mats que 
cette furface étoit courbe» Us , lurent 
qu'après avoir parcouru des diAancei 
égales, en iliivant k direâdon de k 
méridienne > \c& plus grandes fif les plui 
petites élévations des £toik& avoient 
reçu des augmentaiions ou des dindi 
nodûns égales 3 JBé cek leur Sa conaox-» 
Ce que , du moins dans cc^te dîre^ 
âioa, k furface de k Tevre étoîie une 
2ohe circukicq , &: que leur ligne met 
n^enne étoit un €£tçhù^ C'eft ce cer« 
ck. qu'on appelk .ki méridien ck h 

Us ne coQnd^ient point encore pac 
ià queUe étok h. ^iire de k .Terre 
dans les direârions perpendiculaires a 
k mstiSamc^i car J[à^& doute. ils ne 



i6 È L Ë M E tfT S 

fà voient pas que , dans les éciipfèsy 
Tombre qu^on voyoit fiir la Lune ctoit 
Tombrc de la Terre. Ce né fut vrai- 
(einblablement que long-temps après 
que r Agronomie , déjà perfeâionnée > 
reconnut que , lorfqu'on marchoit dans 
la direcHon perpendiculaire à la mé- 
ridienne ^ quoiqu'on ne vît d'ailleurs 
aucun changement dans les plus gran* 
des &c les plus petites élévations des 
aflres, le moment auquel les.aftres 
fè trouvoient à leurs plus grandes Se 
leurs plus petites élévations arrivolt 
plutôt, pour ceux qui alioient vers 
le côté oà le Soleil le levé , Se plus 
tard pour ceux qui alioient vers le 
côté oppoie 5 que leis diffërences de 
ces temps étoient proportionnelles aux 
longueurs des cœmins qu'on avôit 
faits fur chaque ligne perpendiculaire 
à la méridienne i ££ que plus le point 
dont on étoît parti voyoit les. Etoiles 
polaires élevées , Se moins il falloir 
marcher dans la diréâion perpendicu- 
laire a la méridienne pour trouver céà 
diâerêhces de temps. 
. Ce fat alors qu'on put conclure que 

la 
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la Terre , <ju-on favoic déjà être roûdc 
dans la dirûftion du ineridien, l'étoit 
encore dans la diredî^n qui lui étoit 
perpendiculaire: & Vàn ûe- manqua 
pas de lui donner la^rôûdeuï d'un 
globe, qu'an regardoit^cômme k plu« 
parfaite , qui étoit peut^êtrè^ k feule 
^u'on connût alors, & q^i'^'accordoic 
avec toutes les obfeiVatiofM^" qu'09 
pouvoit Étire dans ce tenips-là^- ^ ^- 
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ARTICLE IJJ. o 

r ' • • • ► . 

Comment on [vint à croire que ig. Terrfi 
^ femouyoii. Cgurté expc^tionJufy^Cr 
me dû Monde. ' 

. ^ 'i ' . 1 . . ;J. i. .^- 1 ; ... 7 
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Ôit'À' dôncî k''lttïé iin globe 
V iuipcndu dans les airS, autoui? 
duqucf^cs Cîéux "il, teHtés ;tes' Êfotlca 
tournoient JJ^ feifoicht ' vybc| .-révolàtioit 
dans l*t(pace^,d'iriyirOn i/f'hiSiiys. i * 
• X-aiïgarè-Wncfë 6k là Téi'fc:, <jut( 
étoit çé&c 4ii ,Sofeîl'& de. la; Lune^ 
fit peut-être ^'âtiord ï)etafèt à la. met- 
tre alï "«bitttiré dès -^tres aftres j 8^ 



C?r« V. i^« jMaupert. Tome IlL ''" 1^; 
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Ton vkibietttât que tout ce mouve^ 
looeàt qu'où atojibiiôît., aux Etoiles fè- 
rbit &)iyé yfiyiXL lieU db iuppofèr la 
Terre ifnsooUk au cQQtré de cemou^ 
v^m^iH *.on fuflpQfbic qu'elle fit en 
z4 ktvss$ une révohitiiQn Jur ellc^ 
oième ,[ &..qu'filb t«>wroâf j^r un axe 
qtai' fâtjdiri^ivsis.ae^ $[«ât. immobile 
^'qa aami rèn^quér îlan^ k» Cieux. 
Toutes' 1er «pparcncte .du fftouve^ 
ment des Étoiles étoîent expliquées 
jrar'S/TTarcfiiarcurarparoîf^ au ipc- 
âateur, 4^çrire . un cçrçlç (Jt^ps les 
Cicux-aiitctor de h Tei*re*; fii'oh fup- 
pofoit que chaque lieu de la Terrç 
dçcriviC toà cercle , éc que les Etoiles 
demeurâffent^^jÉcs, le ïpccjateqr pou- 
voit attribuer aux Etôités te inouve- 
ment c^ \\^.ffiU ^kçi (^rla, ^^e^o^ 

«iprits jçç^; r^4opjÇ^fl(çpt 4 S: pc orouva- 
I^Çt plu^ f^ijonpablo . ^'at^ribuçr à la 

. ajiçpuir dç loj^ aîp j ,^^c de. fairp mou* 
lour d|!fU9* 
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Qn fetaarqu».,cofiiîtcr, <m'peot-^e 
ravoic-on déjà remarqué^ ( car. il y a 
ici des chofès qui ne dépendent point 
ries unes des iimtçi ^ 6l dcfquellos 
ou ne peut pas. a0î|iiier la: .pricmjté..) 
ique q^lolque le Soleil v tpm ics jaius 
dans fà plus .grands élénatian , àxnidiv 
pailit: da^ns ie pbn du méfcidietL , ii 
Ipit pan. tQujoiiiJs à la mèoasi dS^ 
des inânlfi )éa>ib)s. : On ne po». 
VoÂjt plus le r^irdeélGoimmc fîxipildaiik 
le Ciel à Tégard des Etoiles i flc.Foa 
ôb(èrYok qû'H ;fi'iifato^oît de ijcàir. en 
jour dans !â dtcà^ied d'une certaine 
2006^ circïdaire'» /entbffee que ohaqae 
jour il iembloit pârcourii tm degré de 
cfitteracbnei )^ au^biput d'un an i!avoir 
f^roQiunie: «out»;^ ^56: 4^re jrevcJÉu^w^ 
«-Vis les . knâmes Eàoik». 
. Ptoiûr .i)^^uer..jà| pbékxmœne.) Ji 
ne GktB&k plus, do fnppbilb: un-moa- 
vemont de jrévalutton '> il; hUmt'Un 
mouveilieot de/ tranflatàoti .j il ifklloic 
quuê le corps nMOffidi^iSoleil f&t trans- 
porté dam les Qbusrv & décrivît ai^t- 
tous de la Terre >une route! à. pçu 
près circulaires QQ.qœia Terre fît ce 
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même çbemkx^ autour de lui: car^ 
comme nous avon^ ^t, tout mouve- 
ment apparent entre deux corps s'ex- 
plique également , ibit qu'on fuppofe 
Je prerâjer enrepon, & le fécond cà 
^mouvement ,' ûAt qu'on attribue le 
iBouvement' au ^premier , & le repos 
au . feccind. Pliifîeurs ^ rai/bns purent 
^terminer • i donner ^ à la Terre ce 
-mouvement dé tranâitioiï autour dà 
Soleil, ' que fa-> Sokil , paroifibît aVoîr 
autouè d'elle. ■• 2-^! f : . 

r L'étude dcr Mftronomîe avok fak 
idocouvrir dans les 'Cieux d'autres^ cofp^ 
?que des Etoiles , le' Soleil fie lâ^ Lune» 
C'étoiéht certaines Etoiles errahtei, qui 
tie V xonfèrvoient pasi^ toujours ks mé^ 
niesidxftances par/ -rapport aux autres 
Etoiles , comme fàifoient les Etoiles 
^u^on appelloit J^xes. Ces Etoiles ^er« 
arantesr/ pendant 1 qu'elles; iembioîënt 
^mpbitéés par Je mouvement apparent 
lie: la révolution totale des Cieux t, 
àvoient un autre: imouvemept particu^ 
lier y ihdé^endafOt de -ce mouvement 
^général. On .avoit découvert cinq 
m\;tçi de cçtcb>c%ece> qu'on appel^ 
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planètes , & qui font JS/lercurc ^ Vmus ^ 
Mars ^ JupiuriC ,S<tturne ; 6c çn ,ol>- 
ièrvant^ Içur mouvement , on voypît 
que , pour le trouver fimple & régu- 
lier, il failoit qu'il fe fît, non point 
autour de la Te;rre -i mais autour du 
Soleil. La Terre paroiflbit dans. le rac- 
ine cas que ces corps r & en plaçant 
la route qu'elle dêcrivoît autour r du. 
Soleil entre* celle de Venus Se celîc 
de Mars , tous Içs phénon^enes da 
mouvement de$ aflres s'e)i;pllqu9ient » 
& le fyftême du Mçnde deyeopit fîn[i- 
pie & régulier. , :. 

: Le Soleil étoît; placé au centre du 
Monde, oà il n^vQit de mouvement 
que celui de révolution autour dç {on 
^xe , que le changement d^ iîtuatioa 
de (es taches, n'a fait découvrir que 
long- temps après. Il répsmdoit de la la 
chaleur Scia lumière fur les.plaçieteS) 
qui (e mouvoien$ ; toutes autour de. 
lui , chacune dans fon orbe. La plus, 
proche efl Mercure , qui fait autour 
de lui ùl révolution dans trois mois : 
la /econde eft Vénus, dont la révor. 

lutîoa eft dç hfHtj h Terre ^it K 

uj 
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fienne ea un an , Mars en deux^ Jur 
pitec en douze , Se Saturne en trentCi^ 

La Terte- aînfi rangée au nombre 
dts planètes y fut réduite et fé mouvoir 
comme les autres autour du Soleil j 6c 
k feule prérogative qu'elfe conferva ; 
fut d'avoir une plaoete qui lui ap-^ 
partit, la Lune > qui fk to«s lesrnoîs 
Une révolution autour ' d'elle . 

Ce ^flême , ren<>uvellé dans les 
dierniers temps par Copernic , avok été 
connu de l'antiquité la plus rteulée» 
Pld/ieurs raiitôn^ de vraifemblance & 
de fîmplicité avoient pu déterminer i 
donner à la Terre le mouvement de 
irannatk» autour do Soleil , plutôt 
^^ de k dbnner au Sôlëil autour de 
KL T^rè: mai» les ptes fiomtts de ces 
«aifoûs A'dnc été découvertes que àt 
Aos jours i Se; elles* ibnt aujourd'hui 
telles , qu'elles ne y^nt plus à " notre 
choix cfaecribuer le mouvement au 
Soleil ou à la Tetre. 

Je û'eicpliquerai p^iit ici toutes'Ies 
preuves' qtic rÂftronomîe & la Phyfi-» 
que nous donneût aujourd'hui du 

de la Terrt dans fon^or**^ 



DE ^EOGRAPHiE, i< 

bîtc^ parcp qu'elles lî*ap^rdç;rincbtî 
point a la Géographie. Toutrce qui 
peut ici avoir rapport à Cettie.Sdcpce , 
dcft le mouvement dé révolution cfcf 
la Terre aiifour ée ion aîfe: celtti- 
là fenible avoir quelque îqfkreipce fuc 
la figure de la Terre , & c'cft pour' 
cela que npus en avons parlé. t 
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ARTICLE IV- 



uives pour déterminer là ff^andcur 
detd Terre. ^ 

Ir EvEHOKs à exjilîqucM: -par 
J\ quels degrés la Gébgraphife.s'cft' 
élevée au point où elle dk attibur- 
d'huî. 

Nqus avoDS yu .comïT^fent 0n aVoîç 
découvert 'h îtoiidçur de .là Terre. 
On fentit biemôt qU*|i ne lîiflîfôit ^^ 
de (avoir q^te/la Tefre étbit rx>nde: 
en voulut ù^ïv avec plps de.^rjèd^ 
fion les routes qu'A Môlt tçâ4r J & 
quelle devoît étire . k Jbngucur de cef* 
ton tes pou£L ^Uer d'un lî«u k uÀ âtitre< 
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L -n^ — - - 

oit Ton favoit qu'il y avoir telle 
ou telle différence dans la hauteur 
des Etoiles , ou telle & telle différen- 
ce dans le temps auquel elles fc trou- 
Voient à leur plus grande ou leur plus 
petite élévation. On vit fàcilemenc 
que £ela dépendoit d'une connoiflancc 
plus parfaite du globe de la Terre^ 
Les beibins continuels des hommes 
leur infpirerent le deflèin de connoî- 
tre la grandeur de ce globe > & leur 
induftrie , toujours proportionnée à 
leurs befbins , leur rendit Pentreprifè 
jpoflible. Mais comment mefurer un 
corps dont les dimenfîohs ont fî peu 
de proportioa avec nos organes ? Nos 
yeux n'en peuvent découvrir à la fois 
que les plus petites parties , nos mains 
n'en i^euvent toucher que les atomes, 
. Si le corps de l'homme n'eft rien â 
regard du globe de la Terre , il pp^ 
^ede en lui quelque chofè à quoi 
î;outès les maflès & la matière entière ne 
font plus comparables: c'efl cet efprit^. 
<lont la volonté meut les corps ^ Se 
4ont .r^ttention en découvre les pro« 
j^détés^ Cet eiprlt ofà entreprendre de. 
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mefurer le corps itnmenfë de la pla* 
nete que nous habitons. 

Une entreprifè plus facile avoît 
paru téméraire Se impie à un des 
plus grande Philofbphes de l'antiquité. 
Pline parlant du catalogue des Etoilea 
qu'avoit entrepris Hîpparque , Tap- 
pcUc rem Dca improbam : une choje 
difficiU à Dieu. Mais fî Texpérience 
nous a appris que llntelligence hu- 
maine peut parvenir à. des chofès plus 
difficiles , une idée plus jufle de la Divi- 
nité que cellequ'avoient les Anciens > 
se nous permet aucune comparaison^ 

Nous ne ferons point Thifloire des 

})remierea tentatives pour déterminer 
a grandeur de la Terre. Les noms 
d'Ariftote > d*Eratofthenes , de Poffido- 
nius» 2c de tous les grands hommes 
qui ont entrepris cette mefure , ne 
peuvent . fervir qu'à nous faire con- 
jQoître d6 quelle utilité on Ta jugée 
^ans tous les temps. Quant aux me- 
sures qu'ils nous . ont laiflees > elles di^ 
fièrent trop les unes des autres pour 
qu'on puiuè y compter. Il pft vrai 
iju'on peu,c rejeter une partie des di- 
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ffërènces ique nous y trouvons fur 
Tincertitudc ùh nous fbmmes de la 
vraie valeur des fiades & des mille» 
employés par ces Auteurs : mais cette 
incertitude eft une raifbn de plus qui 
rend pour nous leurs mefûres inutiles» 

Malgré la fcîence de ces grands 
Bommes, malgré TimportaAce de la 
chofè > leurs entreprifès furent fi mal- 
heureufes ^ que y vers le milieu dn fiecle 
pafl[e> SnelUus 8c Ricdoli difieroient 
encore de 7550. toKes fur la longueur 
qu'us donnoient au degré j c'eft-à- 
dire ) de plus de.|. fur la circonférence 
de la Terrer 

Je ne parle point de quelques au-- 
très mefures qui fe font trouvées ap- 
procher davantage de la jiifle valeur 
du degré > parce qu'on ne peut attri«- 
buer cette eipece de précuion qu'au 
hazard s Se qu'à en juger par les mo- 
yens dont s'étoient fervis ceux qui 
les avaient données , on ne les pou- 
voit croire qu'inferîeures aux autres. 

Telle étôit llncertîwdfe for la jufte 
valeur du degré > lorfqu'un des plus 
grands Rx>is que h France dt du von»; 



DÉ GEOGRJPHIE. 17 

lut faire déterminer la grandeur de la 
Terre. Louis JCiV. • ordonna cette £à^ 
meu(e mefure > & M. Picard , qui en 
fut chargé , l'exécuta avec le foin SC 
Texaâitttde que les ordres du Roi & 
l'importance de la choie exigeoient. 

Cette mefure ne paroiflbit plus lai- 
£èr aucun doute fur k grandeur de^ 
la Terrcé Mais des expériences qu'on 
fît prefqu'auffi^tôt apr^ fur la pe(ân«' 
tteur , qui* fê trouva i«iégate ea diffé- 
rents xfimats 1 firent dourer de faf 
figure : & fi ia %ure n'étoit plus 
celle d'un globe peir&ic , on ne <:on^ 
BoiiK>it plus auffi fà grandeur > parce* 
que les degrés du méridien nTétoienc 
plus alors égaux , comme les avoic 
fbppofé M. Kcardt 
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ARTICLE V. 

Comment les expériences fur la pefanteur. 
'• pouvaient faire croire que la jCerre 
n était pas fphérique. 



VO I c I ces expériences j qui pa- 
xoiflent avoir, apporte .tant de 
trouble à la Géographie.- 
. M* Kicher éjcaot allé à Cayenoe en 
1^7 2 • faire des pbfervations aftrono- 
It^îques ) trouva, que fbn horloge à. 
pendule > qui aVoit ^té réglée ^à Pa,ris 
l^r le moyen , mouvement du Soleil » 
après avoir été tranfportée dans cette 
ifle, qui n'eft éloignée de Téquateur 
que d'environ cinq, degrés ;, y retar- 
doit de z x%" chaque jour. Il rapporta 
en France cette expérience , plus im- 
portante qu^aucune de toutes celles 
qu'il avoit faitçs s ^ elle fut l'objet de 
l'attention & des' recherches de tous 
les Philofbphes & dé tous les Mathé- 
maticiens. 

On vit d'abord que cette expérience 
iuppoi<)}t que la pefanteur étoit nioindrc 
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à Càycnne qu'a Paris. Lorfque le pen- 
dule qui règle l'hbrloge s'écarte dans 
ion mouvement' de la fîtuation vertica- 
le ) la force qui Py ramené efl: la pe- 
faateur 5 Se [eilp l'y râniene d'autant 
plutôt qu'elle èfk plus grande , & d'au* 
tant plus tard qu'elle dk plus petite* 
Le pendule ne permet à Jraiguille de 
l'horloge de marquer thaque fecondt 
fur le cadran V qu'après qu'il a achevé 
une de Ces ofcilktions , qu'après clia- 
cune^ de fès chûtes^ dans* la verticale^ 
Âihfi &> l'aiguille tliii^^ue moins de fc^ 
condeâ pendant une révolution <leà 
£toiles y le pendule^' emploie plus dé 
temps- à retomber ^dàns la jÉttiariôA 
vertkale, & la force qui le pouÛè , là 
peiaîftear , eft^ plus petite^ Il eft vrai 
que ,'<iaû3 leâ''djfmats ' plus chauds^^lâ 
ver^: 4û jiéndulâ y c6mn>e toute autri^ 
vetgedê métal , s'allonge y & foâ al- 
longement catffe' du retardement danè 
les ù{çillBpKmiB^ Un pendule plus long , 
toutes chofes ^^aiQeurs égales > ofcillé 
pkis leisicemer» qu'on- plus court. Mais 
ota iàit afiez eKaârement ; de combiëà 
helÈzlcm tllongé lés pendûlç&i ^ pa£ 



.to ELEMENTS' 

confëquent de combien elle retarde 
leur ipouvemeat ^iÇt malgré les cha- 
leurs dp la Cayçpçie;, le retardemeût 
.obfèrvé Qe pouypic èfxp attribué à cette 
jcaù^* |1 Ji'étoiç doQc pas douteux que 
h, pfs^teur ne fût plu^ petite. à Çdyen- 
ne <\r^'k Paris. : ; 

. Mails quçlle ^oit k • cau^ de cette 
dilnintitipa 49 h pe^nteur ? Tout 
corps qi^i circule gutoar d'un c^ivtre 
fait UQ CQ9tinpel éfi^t^iir. &- écarter 
iâe ç!e centre. Qtfk. ççt e0brt qui ban- 
de \» ■ â-0nde , \f^ff\vi'sm la tourne chstf 
gée de h pi<erjx::> ia qui la rompt .. fi 

l'on tourne aâflS vite ^ fliî l*»ppcllc/irr 
ce A^Ufifugi, T-Qlis ie»' fiçrp8 qjii^ l;«ttrr 

Dept y font fujçti^i ^ dans ceux qm 
font kur r^voliM^oa: <kns le ispâafif 
ten^ > idle <^: .pMi^rtionnefie à la 
grandir <bi csrc^.qy^'ili dtfftiveoc. .- 
L» Tetre iaàhvA chftquô J^iur une 
réToli»tkm wnwf dfe Ibïi axQ , tou^ lek 
çoirps; , . toi^tes Ifi^MOâleB d& madère qui 
la ic«iinpfiiÀ»( ) dkcdYent des cercles) % 
tons p^ndcipen): à k fbece ceatrifi^^ 
le efaasuii pltts on âipins , félon la 
ffr^ndfiw da cercle Qu'il décati Cette 
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pil ■ I " ' ■ ■ I H III, , 

force s'évmcm^ aux pôles j & eflrplus 
grande qu^ par - touc ailleurs ibus le 
cercle qui eft égalemepc éloigné des 
deux pôj[e$ 3^ £90$' Véguoimr ,; parce que 
ce cercle efl le plus grand de tou$ 
ceux q^- déçriywç }çs. divers points 
de la lurf^ae de la TçrrjC. L'câ^ total 
de la (o^^ (;pQ|rifug9 e$ de t^sodre à 
io^rt^ |e$ cprps du ceutre des cçrdes 
qu'Us d^cûyei^ t 2f uue panîe de cette 
force eft QppflféeJ; la pefanifeur, qui 
dans rQ$i$ ie$. 11?^ $09d 4 /alte iQOlDet 
les corp{( vffi; k fceptre. d$ la Terre» 
Cç«c fftTi^ d« Iji fi>ï!gB centrifuge 
9p^»^ k U {i^r^Qteur ^. d'»utftQf plus 
gçêft^e ^'<»» eft pius pReicfaç idç Té- 
^^51$!»^ > ' i-^* pgecç û^ le^ cçrçles quç 
fo ççfps <i^j:iy*«î tew; plttî grands j 
X **. PB^ <^ : 1^» PI» approche de 
l'équateur » £c plus la direSfcion de. cette 
feïï:c jlftiçi^pQ^âf à çeU^ ^ la pefentcur. 
I^ f9^^ ÇQWrUwge dipii4ue donc 
4>u|^l^ plusiii^ fe&çUeur daps chaque 
Ij^Ur, (^.ce lldi fîit ^Us'.près de ré- 
qil4lfiBr> 2i k.fsêoc^ur ainfi altérée 
^t pa^çikrft :pÈï poiife ; à-, ii'équateur 
3«lfi Y«):§.iQft:9^8i ££ plm ;^edte dao» 
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les lieux <jui font plus voîfîns de I*é- 
cuateur que dans ceui^ qui en font plu£^ 
ieloignés. Ccft ce qui fût obfervé i 
après que te pendule eut été tranfporw 
té de Paris à Cayenne'. - 

' Les calculs de Newton & de Huygens ' 
allèrent juiqtf à compatir là- quantité 
de la forcé centrifuge av6c la pefan^ 
teur, 6C ils trouvèrent que fous Té-* 
iquateUr elle enétoit k 28^5^^ partie» 
^ CQnGdérant;enfoitevque les eaux de 
la mer (t tiennent éri équilibre par 
toute- la tTerrtf , ( car on né doit pas re- 
garder lé > ûtiK & reflux coninje* coi> 
traires à cet équilibre ) * Se Concevant tut 
Terre comrrié; formée- d'une matière; 
homogène ^ SC ^fluide ; où qùt Tavoit été 
d'abord i îb'^ntreprîtferitd'eii détermî- 
tier la figte*"f âr les loîx de' l'HydroHa- 

* Pour qifô^ijette matiete lâuide quî 
compofo la Terre fût en repos , & que 
les eaâx:^ ïië coulaffont -ai dé côté ni 
d'autre ; il fàttbît que le poids de la 
colonne qui va du ceâti^e a Téquateur 
fût ^gàl àu'^ poids de cdlé qui va du 
centre au piolé 5 que ces d^ux -colonnes^ 

qu'on 
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5ju'on peut fopppïer" ^^^^ danà 

des tuyaux qui fc Communiquent' ad 
centre Je fi Terre , fc (biitînflent I*une 




tcur étaflt jfôrnicç \d\inc' matière qua 
la fùtcëjçéninfû aVpft'refedu plus-ie^ 
gère ^^^ê'ii.'iflàdcfe 'qui foimc lacoloip* 
ne qùf ï'épôîb^ âij pôle V ' it ft lloit qiiè 
îa xrofôjbfïé dfé^Péqu^tçiiif tfÔiC' ptûi (foai- 
gdèf o^^Wtlci dû pâle ?' ce%ui rendoit 
y^ TOjfe^k^àfaV - :^ ^ ' • • : . . i 
' Clia'curi;aè ces déthc g^rââds MàthÂ- 
mâtidën^^. !bn catéul » & ii? ne diffo* 




têmef' que chacun fiiivdic fur la pe- 

forcé éénwifuge.' Mais .Hùygens fuppo- 
fbit que , 'fënfs raltératibn que la torce 
centrifuge caufe à la peiànteur , la pe« 
fanteur fèroit la même dans tous le» 
lieux de la Terre > tant fiir la furface 
que dans Tintéfieur j •&; tendroit par- 
tout précifément au centre. Il trouvoit, 
en fuivant cette hypothefè , que le dia- 
mètre de Péquateur devoit fùrpafler l'axe 
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cie la iTcrriç 4c -L partie dfe fa longueur. 

: Newtoa attribuant la peianteur 1 
I'attilââiôn;mutu:ellè de toutes les par^ 
iiest<kiU thatiere qui forme la 'Terré 9 
enr.raifbo.renycrfée îdu.qiiârré ilc leur 
diitadGe ^ n(&;f egardoit plus 1% pefameur 



^fcJà.'fpl:cQ ecçrtfilugc., ^éj;çj(çi*fe n- 



■teur devoit fil^^Âèr Ta^xçr de,, î^^ Terre 
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ARTICLE VI. 

Phinomme gui Jparoiffoit prouver 
rapplaùjfement de la Terre. 

UN phénomène célefte paroUIbk 
confirmer la théorie de Netrton 
& de'Hiiygens. Oft avoît découvert» 
par le mouvement de certaines taches 
qu'on obferve furie dî((jue de Jupiter, 
que cette planète fai/bit une révolution 
fur /cm asfe dans i*o heures» Cette ré- 
voiiitiQo » , beaucoi;^ plus rapide , que 
celle deja Terre ., r de voit imprimer a 
toutes Jes parties de cette planète unq 
très^gtande ibrce centrifage , qui de* 
voit, avoir ap^ti ç^nfidérablement &l 
forme# On découvirolt; eo ef&t » en 
-mefunint ks diaiaet/çs rde Jupiter y q^'jil 
ctoit ienfiblemefit applati vers )^ pôles. 
Cétoit une preuve quî.paroiffiMt,.jrès- 
forte pour Tapplatiflement de la Terre» 
Les iraifoûnements de Newton & de 
Huyg)en3 jetèrent donc dans de gran- 
des incertitudes fiv ja figure de la Terre« 

Cij 
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L'un. & l'autre la faifoient applatie 5 
niais ils ne s'accordoienc pas fur la 
quantité de l'applatiflement : & l'on ne 
pouvoir plus tompter fur la mefure de 
Picard , que pour le degré qu'il avoit 
mefuré» 



ARTICLE VIL 

Mefures faites pour déterminer h figure 

de la. Terre. 

I'Pi France , à qui toutes les nations 
j dévoient la mefure de la^ Terre k 
plus exaâie qu'on eût alors , voulut 
qu'on lui dût la-perfeâion de cet ou-« 
vrage. M". Càmni furent chargés de 
-memrer Tare du méridien qui travcrfe 
; la France : Se l'on a vu , dans le compte 
qu'ils ont rendu de toutes leurs opé- 
rations , avec quelle exaébitude ils s'en 
acquittèrent. Ils fcntoient qu'ils étoient 
* chargés de l'honneur de la nation. 
' lies expériences fur la peianteur 
avoîent fait penfer que la Terre- , au 
'lieu d'être un globe parfait , devoii; 
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ctrc Un peu applatîc vers les pôles : les 
mcfurcs de M"- CafEni donnèrent à la 
Terre une figure toute oppofce , celle 
d'un fphéroïde allongé. 

Ces mefures furent répétées par M"*- 
Caflîni en différents terpps , en diffé- 
rents lieux , avec diffèrents inftruments « 
& par différentes méthodes > le Gou- 
vernement y prodigua toute la dépenfe 
& toute la proteâion imaginable : 6c 
le (a) réfultat de fix opérations faites 
en 1701 , 1713 , 1718 , 1733 , 1734 
& 173^ , fut toujours jue là Terh 
était allongée vers les pôles. 

Les Mathématiciens eurent beau s'en 
étonner 5 les mefures pâroiflbient plus 
fortes que des raifonnements > qui ton- 
dés fur des théories fubtiles , laiflent 
toujours douter fi Pon y a fait entrer 
toutes les circonftances héceflaires. 

On auroit donc pu s*en tenîrla , fi, 
dans une affaire de fi grande important 
ce , Ton n'eût voulu lever tous les dou- 
tes. Nous verrons bientôt ce qu'on fk 
pour cela. Mais pour faire compren- 
dre ce que c'eft que ces mefures , ce 

Cuj 
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qu'on en peut conclure , & comment 
elles peuvent faire connoître *fi la Terre 
cft allongée ou applatk , je veux ex- 
pliquer Topération dont elles dépeur 
dent : & cela peut être d'autant plus 
utile , que c'eft fur cette opération 
>qu'eft fondée toute la Géographie* 



ARTICLE VUL 

Mxpofkion ck r opération pour la méfiât 
des Jegrés du méridien. 

NO u s n'expliquerons point îcî 
tous les artifices dont ks Mathé- 
maticiens fè font fervis pour mcfurer 
h. Terre. Plufieurs de leurs méthodes:, 
fûres dans la ipéculation géométrique, 
^toient fujettes à de grandes erreurs 
jdans leur réfultat , par la moindre err 
reujr commife dans les moyens 5 plafieurs 
.étoient fujettes aux irrégularités de la 
.réfraâion de Pathmofphere j 8c toutes 
l'étojent aux erreurs caufëes par 11m- 

pçrfe^on des . ioilruments ^ qui dans 
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CCS tempjç-li étoient liîen éloignés ^ de 

îcxjàâmi^fr Q^ i^P P*^^. ??^ portés cfcns 
les -dernier?, tçjppç. Nous hé nous éten-f 
dro^s point fuf: toutes ces méthode^ 
dans un ouvragé aufli court que celur-ci; 

Mais comme cependant nous votilpqà 
tacher dlflftruirç parfaîtCKbent le .Le^ 
£teur de tQWt ce qgî regarde h figùrè 
de la Terre, ^ous explic^ueton^ celle 
de ces xwtfipdes qui a été fuivicpàt 
.tous les Ma^théfin^ticlens moderi^és. "^ 

Cette rm^pho^^ eft p.rîfe de lidéequp 
nous fvons xlpppéc de la ^eipîcré Gefî- 
grapÛc j de pQbicrvafîon que fir^tit lei 
voyageurs , qu'après s^être ilofîgné^ ^ eti 
ibiv^ant la dircifiii.Qn de la méi'idieone^ 
les é|ev^i9nis des £)tqiles h'écoîent piqs 
les fi^çfPQs ^11 lieu ou ils étoient arri- 
vés qu'^flle; jptoknt au lieu d'oi!! ils 
etcif^t .partis* /V^res une marche ae 
2o« Jif^qe? , Q9 trpuyqit ijne différenf c 
.4'up degré d^an? l'pîpvàtiôh des Etoile^: 
on coniplyjç^t 4e la .qu'un de&rè de jl^ 
cîrconfècençç 4? If Terre étcAt' de >t). 
lieues I & que k .ç^rcdnfcrence ROnerc 
.^t 4c 7^90. Il /âtft çx^fi^uet la f^l- 
ioA Jf ôàçtc <»i).«ltt jiôn. _ . ' ^^ 
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La hauteur d'une Etoile dt Tânglc 
que forme avec la ligne horizontale 
la ligne tirée de l'œil du j^eâatear à 
l'Etoile. Mais comme les Ëtbilès dont 
on fê fert pour la médire de la Terre 
idoivent être le plus près du * zénith 
qu'il eft poflîble , afin d'éviter la réfra- 
jftion de rathmofphcre , qui eft grande 
Vers l'horizon , & fujctte à de -grandes 
variations 5 au lieu de rapporter la hau- 
jteur des Etoiles à la ligne horizonta- 
le , on la rapporte à une autre ligne , 
dont la fîtuàtion eft toujours donnée 
par. le moyen le plus finiple qu'on 

jpuifle imaginer. '''['' 

. Je parle de la ligne verticale y de h 
ligne félon laquelle fe dirige lin fil 
.chargé d'un plomb. L'Hydroftatîquc 
, démontre que cette ligné eft , dans cha- 
ue lieu , perpendiculaire à la furface 
[es eaux : & comme la furiàce dés 
^eaux a la même figure que celle de la 
Terre , puifque dans tous les lieux les 
côtes fui vent la furface de la mer, & 
ne Vêle vent au deflus que de hauteurs 
qui ne font rien par rapport ^lâ tota- 
lité de la furface de la Terré j^on prend 
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dans cliaque lieu cette ligne à plomb 
perpendiculaire à la . furface des eaux » 

rur la perpendiculaire à la furface de 
Terre , ou pour la perpendiculaire 
au plan qui touche la furface de la 
Terre dans ce lieu. 

Cette ligne verticale efl dirigée exa- 
âement vers un point , qu'on imagî^ 
ne dans les Cieux élevé direâement 
au deilus de chaque lieu, qu'on ap- 
pelle le iénith de ce lieu : &: elle peut 
lervir y comme la ligne horizontale » 
pour mefurer la hauteur des aflires ; 
car comme elle fait avec elle un angle 
droit , la diftance d'un aftrf^ au zénith 
efl toujours égale à un angle droit , 
moins l'élévation de l'aftre au deffus de 
l'horizon : & fi , dans deux lieux de la 
Terre , l'élévation d'un aftre çft diffé- 
rente y fa diflance au zénith diffère de 
la même quantité. 

C'efl des diflances des Etoiles au zé- 
nith , ou à cette ligne verticale y qu'on 
fc fert avec le plus de fûrcté pour me- 
furer les degrés dix méridien de la Ter- 
re. Mais il faut auparavant expliquer 
ce que c'efl , qu'un degré du méridien. 
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ARTIGLE iX. 

/ 

Ce que ç*efi quun degré du méridien. \ 

« 

SUPPOSEZ dans dcax lieux difFé- 
rents fitués fur le même méridien 
les deux lignes qui paflènt .aux zéniths 
de ces lieux , prolongées au deflbus de 
ia furface de la Terre }u£qu*à ce iqu'el- 
ies le rencontrent > l'angle qu'elles for- 
ment entr'elies au dedans de la Terre 
eft ce que nous appelions \ amplitude de 
Tare du méridieo termine par qz^^ deux 
lignes. Si cet angle «ft d'un degré „ l'an: 
du méridien intercepté fur k ikrface 
de k Terre » entre ces deux vertica- 
les , dk ce qu\>n appelle un deffé du 
méridien. En général, un degré » deux 
clegrés , trois degrés du méridica , font 
des arcs du méridien dont ies amplitu- 
des ibntd'un degré, deux degrés ^ trois 
îdegrés. 

On voit par là que fî la iur&ce de 
k Terre étoit absolument |)lane / il n'y 
auroit point d'amplitude ;, il n'y auroit 
point d« degré j ks lignes ^i paâè- 
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roient par les zéniths ne fortncroleot 
encr'elles aucun angle , & feroient tour 
tes parallelest Mais fi le méridien de 
la Terre eft; coutbe ^ les lignes du zé- 
nith fc rencontreront , èc formeront 
toujours de$ angles au deilou^ <ie la fur^ 
face de la Terre^ 
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ARTICLE X 

Comment on détermine tamplimde d'un 

arc du méridien. 

PO u & déterminer TampStude d'un 
arc du méridien > pour c^teraainer 
Tangle que forment entr'eUes deux ver- 
ticales 9 fuppoibns robferrattuf placé 
au dedans de la Terre , daqs le point 
^e concours des deux verticales de Paris 
& d^Âmiens ^ qsxi font fitués fur le même 
méridien 5 & qne la Terre étant tranf- 

Jarente , loi permet de voir les Etoiles 
travers: s'H veut déterminer Pangle 
compris entre les deux verticales de Pa- 
ris & d^Âmiens , & qu'il ne puifle pas 
voir à la ùÀs i'une & l'autre ^ il poun» 
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fe (crvîr d'une Etoile placée entre ces 
deux lignes 5 & il eft évident que l'an* 
gle formé par les deux verticales fera 
compofë de deux angles formés à Toeil 
de l'obfervateur , l'un par la verticale 
de Paris , & la ligne tirée à l'Etoile > Se 
l'autre par cette ligne tirée à l'Etoile , 
& la verticale d'Amiens. Mais fi l'Etoi^ 
le fè trouvoit hors de l'angle des deux 
verticales du côté d'Amiens , il efl; clair 
que cet angle (eroit la difierence des 
deux angles formés à l'œil de l'obfèrvâ- 
teur , l'un par la ligne tirée à l'Etoile, 
& la verticale de Paris , & l'autre par la 
ligne tirée à l'Etoile, & la verticale 
d'Amiens. 

Or fbit que l'obfervateur ibit placé 
au dedans de la Terre au point où nous 
l'avons fnppofë , ou qu'il fbit placé fur 
la furface à Paris & a Amiens , les an- 
gles formés par les verticales d'Amiens 
& de Paris , & les lignes tirées à l'E- 
toile , font les mêmes , à caufè de la 
prodigieufè diftance de l'Etoile à la 
,Terre. 

On jpeut donc prendre la fbtnme ou 
la différence des angles ainfi obfèrvés 
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à Paris &c à Amiens pour le ^ véritable 
angle que forment au dedans de la 
Terre les verticales de ces deux villes. 
Et connoiiTanc cet angle > . il n'efl 
plus queftion que d'avoir : exademenc 
là mefure de là diftance de Paris à 
Ailiiens ^ pour voir combien le degré 
entre ces deux villes contient de toites» 



m 
•m 




ARTICLE XL 

Comment on mefwt la Umsucur iCun arc 

Â méridi^ 

E T T £ dernière opération n'a dp 
difSculcé , q.u!au(ant qu'on la veuc 
faire avjsc une grande précifion/Pouc 
<;eile-ci > çonune pour celle qui regarde 
Tangle entre, les deux verticalies , nous 
nous cootcQterons d^expliquer la. mè; 
thode qui d^nn^ la plus.gtande exa- 
âitude : cgr du tefte. on voit aflèz que 
il l'on fe contentoit d'une exaditude 
médiocre; » il y a bien des moyens dé 
inefurer unediftance fur le terrein* ^ 

^ ^la diïilaijiçe catre les deux lieu^ 
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qu'cm aciioifis était plane & unie, il 
n'y auroît pas de meilleur moyen d*en 
contiôîtré exaâement la longueur, qu'en 
k mefàraht d'un bout à l'autre à la 
perché on à la chaîne j & cette opéra? 
tion , k plus (impie de toutes , ^roit 
en mênie temps là ptu9 exaâe. Mais 
comme il y a peu de pays où l'on puiflè 
trouver dans d'aflèz grandes étendues 
k furface de la Terre afiez plane Se 
afièz uniâ pour, c^a î 'On a recours à 
un autre moyen. 

. Ceib de former, par des objets pcl> 
à droit Se à gaudie , une.iuite de trian* 
gles qui fe terminent aux deux extrémi- 
tés de k diftaocd qtfon' veut mcfûrcrt 
On bbfetrc avec le qqart de ceitie- k 
gramléur des angles 4c^ chacun de cet 
trkn^îes ; 9ç alors , fi IVm coonôît k 
longtietir dW feid côté de quelqu'un 
de ces iriâi!rgks , k loMgueut de «dus l» 
àutresr ëfe toute h' ifuke fe peut dét^i^ 
miner, commd'k'lTtîgcmotoétrîc l'cn^ 

feigne^ ' -" 

lî :n^ donc plus qufefHoB ^ kr/que Ids 
triangles • font ain fi formés , que de 
ïricfitrér* 'i^ kr perciie-k longueur^ de 



quelque .eèté'^'Uti de ces -triaiigles-: 
c'eft ce cSté hiâ(û#é aâiielIdnKBt'iqu'oii 
àppéUe là ^à^,'<Dti pren^ idfordâsabè 
ce côté fot^tumiAtd. à i'ixne idiesiei^tré- 
iDÎtés éc' l^ élÀAhcc, 6c i'oô va de 




donne tous les côtés db 'oe5:jtm^leà« 
Se lès tôtéi^^ 'derniers étant ahiÛdé- 
térfintdéi ,'n&n '^ kaéCvttb oâ .i : la .pà>- 
che; peut* 'Vâ^âétrnl'oiivra^ : cax-' H: la 
longueur 4é te^té -mbrurée s'bccbrde 
à^^' Ik lôSglïa» takmlée ;^ c^'éft :ujiile 
^ëi^^è^^aè i'dpé»£(tk» eft bimnâ, g^'M 
n'y fi 'gticâïifc ^4(^ret}« eoaffidi^rableidkiK 
Jës.'^i^À^idK's ^ d<JS; îan|iss:> aciqufoa 
'^iÂit cdraj^ '(ùr-^la ->i6iieum?r ÎDletn'fas 
^ttJtÔkéà dts^'te-iiii^fefc:; , ^ r:.- r. h^-.'î 
' ''Chil-^Hpàr'-là^lfiilooguétr; de.'l^ute 
lii^Rgatt fbrlfi^e'- If^lr 4e6 brîai^les. fAaâs 
comme c'efl: un arc du mén<âenjqu2dn 
veut melurer , il faut rapporter cette 
longueur k la ligne méridienne : & 
cela fè peut ^ciléinent , pourvu qu'on 
connoifle l'angle qùie forme avec cette 
ligne la longueur de la figure. Cet 
angle iè peut avoir de bien <ks manie< 
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tes. Il eft diécerminé par cdiii que fotr 
me le -côté du premier triadgle. avec 
ie plan qui pai&nt par. le pôle ou par 
le Soleil à midi , coupe perpendiculai- 
xbment le plan de l'horizon 5 & on le 
peut vérifier par Taille} que forme 
avec ce plan le côté: de quelqu'un des 
derniers .triangles. 

On ; a ainfi la longtiçtu: tetreflrrç 

d'une . partie de k liQ^errHiéridiennC'^ 

ou d'^n :arc du/lmcFidîpp ; &:* popj: 

avoir la grahdeut.jdji: degfé , il..- ne 

faut plus que coropa^çr cette longueur 

avec,l!angie forme par lç^| dç\ix vçrtfr 

cales i.qûi . pà&os pf»r J^ extrémités de 

lœt' arcî;^ ^ecétangte^ é^t' préciiéqiçi^ 

cd^un degrérr l'a^c du .iné^idien mc^é 

feroit d'un dcgté 5 4'il;eft plu^s grand •> 

'OU >plus pccttri on cotingît^ â^^ropor^on 

^k grandeur' du degréf par-k longaeuf 

'de''CCC.atC;vn: : 
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ARTICLE XII. 

jPdefures de M» Picard y de M» Caffitù y 
& de Mrs* Clairaut , Camus , bt 
Monnier ér moL 

§ 

C^E s T par cette méthode qiiô M* 
Picard ayant mcfuré la difliance 
entre Paris & Amiens , & obfervé 
Tanglc formé par les deux verticales 
d'Amiens & de Paris, trouva le de- 
gré du méridien de jyo^^o. toifès. 

M. Caffini , charge de mefurer le 
méridien entier de la France, par- 
tagea ce méridien en deux arcs s l'un 
compris depuis Paris jufiju'à l'extré- 
mité méridionale du 'royaume , de ^| 
d^rés 5 l'autre depuis Paris jufqu'a 
Textrémité iêptentrionale , de 2^ degrés. 

L'avantage qu'avoient fur l'opéra- 
tion de M. Picard celles de M. Ca- 
fEni/ c'étoit de pouvoir donner la 
comparaiibn de deux arcs du méri- 
dien I l'un au midi , l'autre au nord. 
Car s'il y avoir quelque inégalité en: 



Yo ^ ZE M E NT s 

trc les degrés de la Terre , comme 
Je prétendoient Newton & Huygcns , 
cette in^lité deVoit par U être dé- 
couverte i fiç découverte d'autant plus 
'fôrement.', que fur pluficurs degrés 
ces diflfercnces devoîent fc trouver ac- 
cumulées. 

, Auflî l'inégalité des degrés avoit été 
■âécouverte. Mais elle 's'étôît trouvée 
;tomber dans uq Jj^ns opfiofë à celui oti 
■ cllç'dcvolt ëtcb /fi la Tcf;re eût été ap- 
pïàtiç. te'^dégré vfers te îïprd 'avoit été 
trouvé puis pcftît ", 'nOn'lèulchicnt que 
,1e degré Vers îe rhidî /mais plus petit 
encore que Jil.. Picard tiei'avoit dé- 
terminé : 5ç 'dcfà s'étoit ènifiilvi que 
la Te d'être âpplatie , 

étoit à 

Kl. lùnnéen 1718. le 

livre \ &<k'lafi^rt de 

' la Tci jel , "après avoir 

"rappôî--, — -— .- ~- .opérations qu'il 
avplt'deià faîtes ,' il Cdn<^u6it , non 
feulement que la Terre étoit ïfllotagée , 
Jiiàis encore il 'détêrminoît la qiiandté 
'de 'l^tiongcment, & 'toutes les di- 
' inehiions ' de îb 6gure que là Tertc 



DE GEOrORAPHJE. ^t, 

' ' ■ . ' * 

avoit. Cétoît ( ^ ) un ellipibïde allongé 
vers les pôles y dont Taxe étoit de 
^575^3 68* toifes 9 & dont le diamètre 
de réquateur étoit dc6^ïoj^6 :&c\c 
premier degré au . nord de Paris > que 
M. Picard avoit déterminé de 570^0. 
toiCcs , n*étoit que- 4ç J^^yj • toifes. 
L'objet principal 4c 5:çt ouvfagjc , ce- 
lui qui avoit le plus d'utilité , c'étoit 
la table qu'on y trouve de la yaleuc 
de chaque degré du méridien. ,. de 
chaque degré de lâititudc 5 & toutes 
les autres mefures qu'avoient pris !Mrs# 
Caffinien 1733 , ,1734 y i73^» con- 
firmoient cette tablç* 

Ces mefures fe trouvant fi contrai- 
tes à la figure que les loix de l'Hy- 
droflatique . fembloiçnt donner à la 
Terre 5 & la décifîon de cette queftion 
paroiflfant fort importante , le Roi or- 
donna que deux troupes de Mathé- 
maticiens iroient > les uns zl'équateur, 
les autres au ccrcU polaire > prendre 
des mefures , qu'on regardoit comme 
plus décifîves que celles qife Mrs. Ca* 
iEni avoient priiès en France. 

(z) Qr0ndiftr 9" fi£f*r$ dt U Tirre , f. 14 j* CT i444 
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Pendant que Mrs. Godin ^ Bouguer 
& de la Condamine étoient au Pérou 
pour mefurcr un arc du méridien , 
je fus envoyé avec Mrs. Claîraut, Ca- 
mnt , le Monnier fc Outhier , en Lap-^ 
ponie ^ pour y mefurer le degré le plus 
fèptentrîonal qu'il fut poffible. * 

On ne ùît encore rien des mefures 
des Mathématiciens envoyés à l'équa- 
teurjtnais celles que nous avons priiès 
en Lapponit font contraires à^tout ce 
qu'ont .fait Mrs. CaiSili , & donnent la 
Terre applatie. Nous avons trouvé le 
degré du méridien , U où il coupe le 
cercle polaire , de y 743 8 . toifès > c'efl- 
à-dire , d'environ 1 000. toifès plus 
grand qu'il ne devoit être , fulvant 
hi table de Mrs. Caffini. 
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ARTICLE XIII; 

- • * 

Pourquoi les degrés plus petits vers lef 

pôles que vers l'équateur fuppafent Ig, 

Terre aUongée vers les pôles ^ & peurr 

qupi-lùs degrés plus grfmds la Juppo- 

jent applatie. :. 

• r- 

IL faut maintenant expliquée pour- 
quoi ries degrés, xlu méridieii ' plus 
pedts vers les pelles que vers Pctjua- 
tcur font k: Terre allongée , & pouar- 
qùoi au contraire les degrés pluKS pe« 
tits vérSi réquâteùr i que ^ vers les pôles 
la fbhti applatid j Les ineiures unç ibis 
-bien -prifes i c*eft • à ce point » <^uc fç 
réduit là queftioQ;.5^&:c'efl: un e point 
fur lequel d'ad^îhabiles gens ici ibnt 
:trompésJ . • ' /' l . :!;:•. 

..; Si la Terre étbît parfaitement fpho- 
tique , que fes méridiens fuilent des 
cérdes , il eft clair, que 43ous les degrés 
du .^méridien feriGiént égaux 5 car tous 
les degrés d'un cercle le font : toutes 
rles;£gass .verticales. & rencontrerblenc 

Diij 
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dam un fcul pQmfr,.quî ferpit le cen- 
tre du méridien , & le centre de la 
TcrreJ ^'I .-• -'• 

Mais fi la Terre n^eft pas fphérîquc , 
"& que (on méridien (bit une courbe 
ovales imaginez à la circonférence de 
cet ovale toutes lés lignes verticales 
tirées., de forte qù!élles foient toutes 
prolongées au dedans de l'ovale > 6c 
que chacune fade, avec la verticale 
•^oifipe , un asigie d'un :. degré 5 
aces, verticales ne fo rencontreront plus 
-toutes au même point, & les arcs; du 
-méridien. in^çrce^tés entre deux de ces 
*vqrtidi}es voiSnei ne feront phis d'd- 
Tgàle kségueurc :La joù. le méridien fera 
îpFus: courbe »:.quieft i l'extrémité du 
grand axé de i'ovalé , le ^cAvà de c6n« 
xdurs oà fe renoomtrëront les d^ùx 
jveiticàles voifîkiës ^fèra :moîns éloigné 
au deilbus de la furface de la Terre'; 
^ tes deux verticales intérceptêcont 
rune pàJctîe du . niéridién plus, petite 
^ue :là où le v méridieû- éfl moins 
courbe, à Texèrémité du pétitiaxe de 

.. Or. on peut confiâérer le 
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de la Terre, & quelque coûfBë "que 
ce (bit, comme, formée" d'un affèriii; 
bUgc 4ç pçtîts arcs 4^ cercle, cHàcuii 
d'un degré, dont les çéptres Ibtitdans 
les points ^ concours dp 'âpux vertica- 
les voiCaça, & dont lés rayons font 
les parties de. '^es 
depuis ces pqiflj:s j 
la Terre.' jî'çft.ï 
où les rayons de Cf 
les degrés de leu 

les mêmes- rpK les d^cés ido méri- 
dien } ^jxt pli^ P^ics^^ 2ç U où les 
rayons des cercles lonr plus grands ', 
leurs degrés &c ceux du méridienfo^t 
plus grands. -^^ > ■. : 

On voit par là que c'cfl: aux deux 
.bouts ,^;I^y^|ç gi^ les ^cj^Vcs des 
, cercles »■ ggi'^'^fçiQt Je? .'lïpint^^^ de xott- 
, cours 2ti 4^x', , XÇfmmf ■ , ^f?M"'?:?^, . » 

& ou les J^fa ..J^pujoj^sjfro^proi^n- 
ïi» ,a?jix; fc^ops ,4%nt ^^pTus^^berite^i 
<Itt!aa ■cQptraii5e.au i^ffe 4e.J,ovale, 
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les rayons des cercles font plus longs > 
^ les degrés plus grands. 

Si donc les degrés du méridien 
vont en diminuant de Téquateur vers 
les pôles > les bouts de Tovale font aux 
pôles y & la Terre efl: allongée > fî au 
contraire les degrés du méridien . font 
plus grands aîi pôle qu^à Téquàteur y 
les pôles font au milieu de l'ôvàlc > Se 
% Terre cft applàtie» 

** * * ' € * « ' 

■" l. i 'l I I I, il j • I , 1 1 I I 
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ARTICLE XIV. 



Objeâions contre T opération par laquelle 
art mefî^ ks, degrés dû méridiert. 

NO us venons d'expii^pér pour- 
quoi , iî^lcs dcgrès'du méridieh 
'vont en diminuant de féquiàtcur vers 
Jes pôles, k Terre eft .allonge j &; 
pburqupi^^ slis vont en croiflant, elte 
'efl: applatie. Voyons trfaîntenànt quelle 
cft la fureté de ropcrâtion t)dr laquelle 
çn ynefure ces. degrés 5 de rbpératida 
*que nçus, avons, expliquée / .par lâ- 

^f)Uç|ltB pu détermine la grandeur & la 
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figure de la Terre, & d'où dépend 
toute la Géographie. 

La juftefle de cette opération efl: 
démontrée à la rigueur géométrique j 
mais voici ce qu'elle fuppofè : i^. que 
dans tous les lieux de la Terre , la li- 
gne à plomb fbit perpendiculaire au 
plan de Phorîzon: z^. que pendant 
le temps qui ^'écoule entre les ôbfer- 
vations qu'on fait d'une Etoile , lors- 
qu'on lui rapporte les angles des ver- 
ticales» cette £toile n'ait point de 
mouvement que. celui de fa révolu- 
tion apparente autour de la Terre j 
& que il elle en a quelqu'un , il fbit 
connu j ^ qu'on en ', puifle tenir 
compte : 3 ^. que la Terre ait une 
figure régulière , & que tous, fès ipér 
lidiens fbient des courbes égales. 

Examinons les doutes qu'on peut 
avoir iur ces trois artiçls^ , qui font 
tout ce qui poi^rroit jeCdr de. l'incer- 
titude fur l'opération pair la^^^jje oo 
mefure les. degrés du méri4ien 5 £$ 
tout ce qu'on pourroit dire cçntre lep 
mefurès de Miâffieurs^ Çaffiq};> J^ : des 
Académiciens envoyés ;itaii|_4 Véqua^ 
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teur qu'au çerçIc polaire.. Car il n'y 
auroît rien de fi ridicule , que de tra- 
vailler penda^nt quarante ans à mé^ 
furer les degi;és du méridien > & d'al-^ 
1er au bouc du Monde pour faire de 
fèmblables opérations ; iji ces opéra; 
tions , quelque bien exéçutéçs qu^'elle; 
fufient , ne ^ppuvoi^t donner ni li 
figure de la Terre , pi la jufte gcan-^ 
deur de^ degrés. Nous ^lons difcuteç 
par ordre les trois articles p^édents^ 
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ARTICLE XV. : 

Si Id liffie à plomb ejft: pâr^totU pà^ 
pendicUUùrc :à la funace de la Tcrfé. 

\\ f^^ fic^^pôut: p» dDuter. qjiit 

par toute }a Téri^e > ^rpcniiisulaiœ à 
la fiirface dies^êâux , ^âe^pariconÊqûent 

au plan âe-^l^licl.risscm r;^pi 4^ Je plan 
qui touché kifii^ce^^s eaux 'dam 
chaque ' tiêà;^ Mais là '^u^aœ ides \ eaux 
efl: - elle ^ fbîen par - fout *^^ -même 
*que là tful-i^GC' de la î'éri^? On vak 
i>ien quT^ii^génér^l cda «ftîjânfi; pac- 
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tout les côtes £>Dt fî peu élevées aa 
defTus de la mer,. qu'on peut regjarder 
la furface der la i Teirre xromme k Cm- 
face dé la mer cootrniuéeé M^is ne 
pourroit-il pasijylavdîc.dans quelque 
lieu quelque inegalhé 4 ccttçiar&èe ? 
quelque lieu crà^irjqnmqaelkilî^he 'à 




^atî rapport rà Ahxc s qu «cile uui^t 
jdans quelqu«autrel liqu pris ^ Jaimême 
:difhnce de Fdkpiatenr rf i- r rLl.,r:3 ; 

.* . i Toutes, les:' obïèrktiods "aftnmomU 
ques & géographiques -riodsiapteetf- 
nect que cekt lVè(bo{)as aiifiu^ Si aux 
mêmes difkntes > dtl Iféquateur-y • lei 
Jighes : verticales ne f Fai/bicAt pis * te^ 
inemes angles: awc^llagteLde'if^ 'lierres 
lorf^'cni j part d\E0e>^même"idâ)dcudd- ^ 
raptèkiavorr ::pÈàrEbcirai^Vèrs> dë-'^iiord 
6u Verb dbbfiad^* desrif^diftaiiqes ^égë^ 
les ly on ne iA>\xtrctdit tias.'^ l&s[) mânes 
Kaùteub duî^b: mais daGps^CDiik^fek 
Jieui de hsTttià oti ifon iajsw^wi^ 
^ jol^fen^ af«èsj avmrijpQccootuari^ 
diïhncèso^^ii on'uiibv^bisagaimné 
ces hauteurs les jnâm^ï .£c t^£ (i^on 
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dUbit que les différecces font trop p& 
tices pour pouvoir être apperçues par lés 
Géographes, ce (èroît.mal railbnneb 
que de luppofèr ce jjue l'expérience n'a 
ni: fait voir , ni fait ibupçonner« 

Ceux qniregardeptia pefanteur coni« 
meJ'éfièti des àttraâions de toutes les 
parties donc la Terre eft formée , con- 
yiennent que prefqiJe toutes les mon- 
tagnes : que • nous bonnoiiibns ' (ont 
des ; rmaflè» trc^ petites pour que leur 
attraction puiflèxtre comparée à celle 
dui jcorps entier /de la T^rre y £t en 
lïoubter l'eflct./ ^* ^ 

: ;;Nevt6n a calculé l'attraâiop d^e 
inbnt;agne dont la hauteur {eroit.jde 
tnlis^llea , &. la largeur de fix i .fie à 
PSiMi^ qû'uàeL telle'. montagne formée 
dsh matière Uomogcne >^:fic la même 
QtmiceUè qui forme ' la Terre » oauferoit 
4U fil à. plomb une : dâviàtioè de z {a}. 
: j .Gc . qu'à voit concb Ncwtonr . pàroît 
Cfinfîrmé: pas lés obfefvations de MM. 
B$»igiQer fie de la Coodamine. Etant 
dâPsijlê^ voifinagejj d'ime tcèa^groâè 
iEKMtts^e^du {^fou(> ^fjfdlécChimhà^ 
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raco 3 ils ont trouvé , par plufîeurs ex- 
périences, que le fil à plomb avoit en 
eâfcc quelque déviation vers cette mon- 
tagne 5 quoiqu'elle ibit moindre ,que 
celle qu'il devroit avoir d'après des 
calculs iemblàbles à ceux de Neirton» 

CAîmèorafoay^ckt été autrefois vol- 
can, te étant aâùeUemeht couvert 
de neige > depuis fbn fommet juf^ 
qu'à ^oo toiiès au deâbus, fà malle 
eft certainement compofçe de matières 
hétérogènes , &; il doit y avoir de 
grandes cavités dans fon intérieur i 
ainfî ion attraâion doit être beaucoup 
moindre que dam la fuppoûtipn /ur . W 
quelle Newton a fonde fbn calcul; 

Mais quoiqu'une mpntagne énorme 
pût caulèr au ûl à plomb quelque dé'^ 
viation, & quelque trouble aux opé* 
rations qu'on fait pour la mefure des 
degrés du méridien.} des montagnes 
telles que Œimboraço font rares , Se 
faciles à éviter dans le choix des Ueux 
où Ton doit faire ces opérations. 
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ARTICLE XVI. 
Sur les mouvements des Etoiles. 

a^.T^ÂssoNsà la diÊaiffion du fécond 
X. point, aus: mpuyements parti- 
culiers qai pourroiént arriver à l'Étoile 
pendanc ie temps ; ipii s'écoute entre 
les obfèrvations qubn en fait pour lui 
rappotter les angles des verticales. 

Ces mouvements ne iauroient ap.r 
porter de trouble à^ cette opération > 
qu'autant qu'ils iêrbient inconnus; Tout 
mouvement riéglé , & don^ on peut 
tenir compte , ne {leut cauier aucune 
erreur. Tel eft , par exetnple , ce mou- 
vemenjC c^bièrvé 4epuis Jong * temps » 
par lequel chaque Ji^ilç fixe fèmbie 
s'avancer ^d'un degçé dans ibixante & 
douze ans autour à'un cectain point 
des Cieux. On comioît la quantité de 
ce mouvement , on ^it quelle diffé- 
rence il doit produire dans la diftance 
de chaque Etoile au zénith 5 & l'on 
eft toujours à lieu ^y avoir égard , fi 
le temps écoulé entre les obfèrvations 



DE GEOGRAPHIE. ^3 

cft aflez confîdérablc pour que cette 
différence foit fcnfiblc. 

Il y a encore dans les Etoiles Tap- 
parencîe d'un aiïtte mouvement , par 
lequel chacune fëmble décrire dans les 
Cieux une petite cllipfc* M. Bradley 
cft le premier qui Pair découvert : il eft 
très- régulier , & âflujetti à la théorie} 
friàîs c'eft à une théorie très-fubtile. 
L'apparence de ce mouvement vient 
de la combinaifbn du mouvement de 
la lumière de l'Etoile avec le mouve- 
ment de la Tferre dans fon orbite. Ces 
deux mouvements changent la dire- 
ction , fuiva'nt laquelle l'obfervateur 
rcccvroit le irayon vifucl ôu la lumière 
de PEtôîle , fi cette lumière venoit 
trouver la Téf te en repos , ou fi la 
vîtefle de cette, lumière' écoit incompa- 
'rablèrtieiit plus grande que celle de la 
Terre. Il tû cft âinfi de la direftion qu'il 
* faut donner àil fufil , pour ^ue le plomb 
' frappe l'oficau qui vole : au lieu d'a- 
jûfter ditcStttactit k Toifeau , le cha- 
ileùr tire un peu au devant 5 &: tire 
d'autant plus au '^devant , que le vol 
l'ôifèau eft plus rapide par rapport 
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à, k vîteflè du plomb. II eft évidenC 
que , dans cette comparaifbn y Toileau 
repréfente la Terre , & le plomb rcpré- 
fènte la lumière de l'Etoile qui la vient 
frapper. On déduit de là tous les fym- 
ptomes 8c toutes les règles de ce mou- 
vement : & la théorie de M. Bradley , 
à laquelle il n^a été conduit que p9t 
les obrervatîons , s'y eft toujours trou- 
vée parfaitement conforme {a). 

Ce mouvement connu & réglé eft 
dans le même cas que celui donc nous 
avons déjà parlé. On fera toujours à 
lieu d'en tenir compte ^ s'il eft néce- 
£[àire 5 & il ne ïauroit caufèr d'erreur 
dans la mefure des degrés. 

Mais > outre ces mouvements , n^y eh 
a-t41 point quelqu'autre dans les Etoi- 
les , dont jufqu'ici l'on ne cpnnoitroit 
ni la quantité ni la loi ? Mr. Bradley , 
avec un inftrument excellent de ii. 
pieds de rayon , auquel les plus petits 
écarts des Etoiles n'auroient pu échap- 
per , a fuivi pendant toute l'année les 
Etoiles qui panbient dans l'étendue du 
limbe de cet inftruinent , qui embra- 

( a } Vûycx, ks Trânfadicns fhilcfefhif^s, N^. 40^. 

ilbit 
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£Rnt ut» zone du Ciel » dans laquelle 
fc trouvoienc plus de 200. Etoiles » 
fans avoir jamais nrouvé cm'attcune de 
celles qu'il a obfèrvées fe ibit éloignée 
du lieu oh elle devoir être de plus dç 
2 ", quantité qu'il eft toujours douteux 
fi l!on doit plutôt attiibuer au mou- 
vement de rËtoîIe , qu'à l'erreur, de 
robfervation» * 

Si les Etoiles ont donc quélqu'^utrc 
mouvement, il izni qu'il (bit prodi- 
gieufèment |ent : & des moùvéniénts 
de cette lenteur ne fauroient caufer 
aucune errem: ienfible'dans la mefurè 
des degrés, du* méridien, ^L^^obfer va- 



laiflent. pap d'ordina^ie/de^^ intervalles 
de temps aijiez longs^içntrêllés /ppur 
gue ces ^puvçments fuflent à craindre 
pendant. IJ:/ temps épowlçf ' /f 

A *■ 

i .Viî. ■;ii >a :/^:. : ri(r> :»• i;.'ï :• , .; \ 

I , • .'' . . . ' . 

©/«v, ic Jmupen. Tome ul^ ET 
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ARTI CL E XVIL 

- T • •• • • . . 

; « - • , • .... 

Terre nd voitâ d^irrégutàrités dans 

I.ÛÀïJt àû ^etnîer^pcfent/, fevoîr , 
'iî la Terre eft d'une .'figure rcgu- 
iêrc , ôurl^^ihîft tm ,COtps inégal • & 
tôffu^ ^ûi âtf âcstavifés Çcèés boflcs • 
fans âtitfaaéf ê$fec6 de' 'frôlante ; s'il 
y à 'queiâbî^iiîrduf fafïè téttè micftion 
dé'b9ûiië foâ,i5Jr.q[u1rhc'VCûiflc pas en 
juger ^ark* r^ularîté '^eîa'ïîgurc que 
Nombre <lé j(â* Tèfre Ipi far voi# dans 
ics éclipferar ttriieVni pk i^équilibrc 
àé8'ca'uï:'â'uî.' têcbuvrenf le dobc de 
là Terre ^ 5 feût lui adc6rder que , fî 
|a iTcfrè^à âé telles irrégutâVltés^ , toute* 
îcs hicfijrës^dè'Mhî.<3affifiïV ÎJÎ'dë I^rs. 
du nord , ni de Mrs. de Tequateiif , n*cn 
feront point connoître la figure. En 
même temps \\rh\fi. recbnnoitre que 
c^efl: fait de la Géographie & de la 
Navigation , & qu'il n'y a plus aucune 
rcglcMa établir nî. à chercher dans^ccs 
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Sciences, Mais on fait que le Naviga- 
teur conduit fbn vaiileau là où il veut 5 
& Py conduit avec d'autant plus de 
lureté , qull pratique plus cxademcnt 
les règles de ibn Art* 
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RELATION 

DU VOYAGE 

FAIT PAR ORDRE DU ROI 
Air CERCLE POLAIRE, 

Pour déterminer la fiffire de la Terre* 
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^IiTTEitET que tout k mande 
^ prend ^ la fàmèufe xjueflion détii 
^^/* dé îct Terre ne notis\a point permis 
^e différer i^ publia cet ouvrage yjufquii 
ce qu il parât dans le recueil des Mémoi'^ 
r^5 (parfont ' Ze// ^/z^^ Tzrtî AJfembUes: 
Compte noîiswûlam expof^^^ notrl 

opèrdxion^au plus ^arid'j&ufi trfiit tput 

chacun puiffer jitger de fon ^ -èXaSlitud^ ^i 

- ~ ... ' * ■ ■ •. ' 

nous donnofà nos ohfervàtîons ellei-mè-.. 

mes^ i^) telles qu^eiks Jt-^t troéyéè^ 

fur les regijlrès de Mrs. G&îirmtt ^ Camits^ 

à Monmèr, Cetfius y\ pjtSèe'Outkter y 

Cette fcSkzQ fiit foc i^v^ VAlQKbiniaie fi^t^pe j^ 
TAcadémie rojale des Sciences de Paris , le î^ Avril 
17ÎÎ. lorfp«,jû litre d«^'ia%^^ là:T«is 

parut. 

{*) CeJ bbretvàtiorts fe ttoôreiitdîâuu le tomeiy;" 
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& fur le mien ^ qui fc font tous trouvh 
conformes tes uns aux uutres. 

Ilferapeut^ctreion maintenant de' iBre 

quelque chofc de ttailiti de cette entpeprije^ 

" « «♦ 

à laquelle e^ jointe celle du Pému ^ qui 
précéda la notre ^ & qui nefl pas encore 
terminée. * 

Perfonne n ignore la difptae qui a 
duré 50 ans entre, les Savants fur la 
fifftre de la Terre. On fait que les uns 
croyoiera que ^ cette figure était celle d'un 
Jphéroide applati vers les poUs , & qjue 
Us autres voulaient quelle fut celle d'un 
Jpkéroîde atbngé. Cette quefiion, à ne 
ia regarder même, que comme une, quefiion 
defimple euriefité 3 ferait du mains une 
des pbts cupieujis dont Je puiffent occuper 
l»Phil(fopîus&,lK Mais 
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iadécouveru de la véntable figure de la 
Terre a des avamagts réels , & très^ 
confidérahles. . 

Quand lapcfition des lieux feroit bUn, 
dkerminéejur les globes & fur Us canes i 
par rapport à leur ladtude & leur lonr^ 
^tude ^ on ne fàuroit connoàre leurs 
difiances ^ fi ton ri a la vtaie longueur^ 
des degrés ^ tant du méndien j que des^ 
ceficks paralides à ti((iJMeur* Et.fi ton 
71 a pat les difiances des lieux bien con- 
nues ^ à quels pirils ne fom pas expofies^ 
ceux qui Us vont chercher a travers Us 



h- mers ! 



Lorfquon croyoit la Tem psufme^ 
ment fpherique ^ il fiijfifijiii. d^.avoir un 
fad degré Au meridun bien mèfuré ; la 
hnguew. dis tous Us autres étoit lajrUme^ 
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& danncHt^ celle des degrés de chaquf 
fiorcdMe à téqmauur^. Dans tous, ai 
temps y de gnmds Princes ^ &\de céUhres 
PhUofophes j avaient entrepds de dker- 
miner ta grandeur du deffi t mais les 
me/ures des ancieru s^acœrdoient fi peu ^ 
ipte quelques ^ttnes differmem .des eaares 
de plus ds la moitié ; & ^ Vùil c^xm 
aa peu de rapport quelks ont entrdks 
k peu. de certitude où notts'fommes Jkr 
h longueur exeiMe de kùri fidde% ^ 'Je 
leurs milles > on verra comUen 'js>n était 
éloigné de pouvoir eoff^njur . ks \me^ 
fores de la Terre quils nous ont ùdffks:. 
Dans ces derniers tèmpf\ 9rt évo^^enr 
trepris ^ iw/ures de kt^T^^rè ]; qm ^ 
fuoiqueUesJuffênt exèn^fies^lde ce detmèr 
défaut^ né nous p^viimet^^gimt ceped^ 
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Jam être puis, utiles.. Femel , Stuttius j 
Ricâoli:, nous ont Joiùil des-ktmkim 
eu, degré JuméridUn, entre hfqiuUes, 
réduites à nasmf^ret^ il fi.vvmye «kh, 

core des d^mncts de^t^ dit tceù tMjki 
ou tFeniman h fy^ùetm fdnie du 'deg^ék 
Et fi alie dt FemA s^éfi tn>wie pbts 
jufit' pe Us ùutm i ia. fwuti^ dt t$m 
j^/^fi maufuaiK at«>rs ^ S Its^ msyem 
dont U s'ttoitfem «é -U fèmUmtftùit 
péfomery.cem mi^kre iCehitioit f4s plus 
utile j fane <iu%^ n'in/oit poim S rà^fon 
dt la pr^hier ittfcr 'idisréi. \ ' 

Nous nAjUvons^pàs eèpmdàni pij^ 
fous fiUnce une mèfitre ^i ^ acheva^ 
oi Angleterre ^ i*3 y. pareo- pèe eeue 
mefitK foféit Hsyôir'étê piip' dfèc foin j 
^ .i^et> ttftjh/i ^nmd inpknknt*. 
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vooi obfcrva m deux amUes différentes 
la hauteur du Soleil au foljiice (tété à 
Londres & à York ^ atyec un fextam de 
plus de 5 pieds de rayon ^ & trouva U 
différence de latitude entre ces deux villes 
de x^ x8'« // mefura enfuiu la dijhnce 
entre ces.vUles ^ obfervant ks angles de 
détour 3 les hauteurs des eoUines^ & les 
defientes ; . & râbiifant le tout à tare du 
méridien^ U trouva ^14^ chômes pour 
la lonffieur de cet arc j qui j comparée 
à la différence en latitude ^ lui donnoit 
U degré de 370^ chmteSy 5 pieds j au 
de 16'j 1^6 pieds anglois ^ qui font 
573QO de nos toijes. 

Louis XIV. ayant ordonné à TAcch 
demie de déurminer la grandeur de U 
Terre j on çut bientôt un ouvrage qui. 
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Jurpc^ toutxe ipd avait été faiz juj^ 
queS'là. M. Picard, et après une longue 
bafe exaSemeni mejurée ^ détermina .par 
un petit narnhre de ttian^esJà longueur 
de tare du mmdiencMnpris entre Mal- 
voifaie & Amiens , & la trouva de 
78850 toijti^ Il obferva avecwtfiSeur 
de 10 pieds de rayon, armé d\ine lunette 
dt la même .longueur , là Hj^hettcètU 
iatiiude entre M>aivdifiiu&<' A^jd^ 
<e^amirou^^kxiU'dij^érèn£e.dè^, ziVjj-^ 
U en: cormkt le degré.de yjùéofoijks^ \ 
* \.'On pouvait ô^ir par là, rrfétàode.^*àt 
yak fuàvi iWL iPidàfd ,., & pofrxtcm» 
ksptêcaudons ipCU a$i^àit prifks^yçpn^Jok 
fnefiire devait. ^ fart esofiBih &<rk J^i 
youbu qua^.mfuràt d^>ta^ri^. m^k 
méridien.^uiS»v^feM Ftmc^'^M^Çaffiié 
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Mlkyà.xttwym^ m ry i8. // avait par^ 
tagé iè^ménJien de laJFrancc en deux ans ^ 
fpiih omit mejurès Jtpariment : Pun y dt 
Pans'À^CoHiourt^bduvoh donné le 
degd de fjô^j toijh iramre^de Paris 
à Dunhtrjue^ de 5 6^û64oifc$ : & lame^ 
fiire Jfir^£aK enner entre JBunkerque & 
ColUmcre iid donnait Je degré de 570^0 
tùifes , . égçd, à celui^ de M. Picarde . . 
. Bt^'y Mi Mùffchèahaek^ jaloux dt 
la-gfoire defitncaian.^ÀlaqMJe il'Comri* 
hietant -^ ^ant vMht corrigtmes ^^reun 
Je ^^ieUmSy tant p^ fis ptvfres édfer^ 
1faw^is"Ç^^far ceUés de Snelliusm^nry 
à m^vé J^degri emk Ah^ ùSerg* 
ûp^:[ai^}dei^^^i4:f^'^^^ 3*^'^> 

mefièf^ dtt'Mf^^s p'ii ^^ 57^75 
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Les dij^ences qui Je imuvent emn 
ces dernières mefutes Jcntf.peu cor^^ 
dérables ^ aprè^célUs qui je trouvmem 
entre les m^utes^dtmt nom ^^ 
quon p^u dire -qu on û^oà fort exaSe*^ 
ment la mefiLr& du degré dons ces cUmaxsi 
& quon eàirôit connu fort exàSement Ia 
circonférence delà Terre ^fîtousfes degréâ 
éiment égaux \ fi elle 4toit parfidtemertt 
fpkériqtu. \ • 

Mais pourquoi la T^re firoit-eïk 
parfaitement fphtfM^fie ? Dans un fiecle 
ûù Von veiti^^^É^^er dans les Sciences 
toute^ la prjk^n dçni dles JoAt capa> 
hlés ^ on n avûU -galrde- de fe contenter 
det preuves qw^iëà anciens donnaient de 
la-fphérieité dj^Vt Terre* = On, ne fe con^ 
umapas mérhe des^aifonrctmçms desplu^ 
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grands Géomètres modernes j qui ^ fiiivant 
les loix de la Statique y donndienl à la 
Terre la figure dun fphfircu^ applasi 
vers les poles^; parce qu*il femhloit que 
ces rcufonheniems tinffènt toujours à quel- 
ques hypothtfes^ quoique ce fut de celles 
quon nepem gjuerefe dijpenj^r^admetm. 
Enfin, on ne crut pas les obfervatiofis 

m 

quon avok faites en France fujfifames 
pour ajfurer à la Terre la figure: du fpH^ 
rdide allongé quelles lui donnoientd 
' Le Roi ordonna qiCàji imfiirat l^ deffi 
du méridien vers /'équateur^ & vers k, 
cercle polairpi afin que^ nùnfeulememla 
comparaifon de ttin de ces degrés avec le 
degré de la France fk coHnpîtrefi la Tvre 
étoit alhngeè,. ou applatie]^ /n/ds. ^^^ 
igue la cçmparai/bn de cesd^ix degrés 
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txtrêmes tun avec t autre déterminât 
fa figure le plus exoBement qu^Uétoii 
fojjible. 

On voit en général que lajigure ^un 
jphéroîde applati ^ tel que Newton Va 
établi j & celle <tun Jphéroïde allongé ^ 
tel que celui dont M* Caffini a détemwil 
les dimtnfions dans le livre de la gran- 
deur & figure de la Terre , dorment 
des difiances différentes pour les lieux 
placés fur tvn & fur tamre aux menus 
latitudes & longitudes ; & quil ejl im^ 
portant pour les Navigateurs de ne pas. 
croire naviguer fur Vun de cesfphérotdes^ 
îorfquils foru fur Foutre. Quant aux 
lieux qui feroieru fous un même fnéri^ 
dien ^ robfervation de la ladti/de pourj 

roit corriger les erreurs qui naîtroient des^ 
(Kuv. de Maupert. Tome IlL F 
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diffinnces de ces dijiances , ou les etn^ 
fêckcr ik s'accumukr : mais pour ics 
erreurs en lon^tude^ quon ne peut guère 
corri^ par Tohjerv4xd»n ^ elles expo* 
fipoient â de uès- grands périls^ Sur des 
wuus de loo ds^ès en httfftude ^ on 
eammetiroit des erreurs de plus de z 
degrés ^ fi na^iguamfiir le fphéroîde de 
Newton , on fi croyoit far celui du livre 
de U grandeur & figure de la Terre : 
& combien de vaijfiaux ont péri pour 
des erreurs moins confidérables î 

Il y a une autre confidiration à faire: 
cefi qu avant la détermination de la fi^ 
gurt de lit Terre ^ on ne pouvoit pas 
f avoir fi cette erreur ne feroit pas beau-- 
coup plus grande. Et en effet ^ fuivant 
ttos mefureSy on fi tromperait encore plus x 
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y? Fonje croyait far Ufphércidc aUongc > 
iorfquan nMtig^ faivam les parallèles à 
Ciqaateur. 

^Je ne parU point des erreurs fui naU 
irviem dans les routes oUiqiteSy U calcul 
enfuxM inutile ici; tm vàit feulement 
ûj^quA ces erreurs feroieni £ Quumi plus 
pondes que ces rxuites appmcberoim 
plus de la dire^on pflralleU à Véquaieurm 

Les erreurs thne nous venons de parler 

mèrium \cenainement quon y faffe une 

grande attemianz. mais fi le Navigateur 

ne Cent pas aujouxd^hui toute rutilità 

dont il lai ^fi^^^tà la figure de la Terre 

fois hiai dàerminée!j ce neji pas la 

fureté qiill a^ dmUeurs qui C.&npê(Ae 

d'en contfoiire soute fùr^rtance j c^ 

plutôt ce qfâ^ lui 'manqat. Il efi e;epofs 

F ij 
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à plujieurs autres erreurs dans ce qui re- 
garde la direâion de fa route , & la 
vitejfe de fort yaijfeau , parmi: lefqueUes 
terreur qui ncut de rigriorance de Id 
figure de la Terre fe trouve confondue 
& cachée. Cependant cefi toujours une 
fource d! erreur de plus; & s'il arrive 
qîàlque jour ( comme on ne peut guère 
douur quii n arrive ) que lès autres eH- 
ments de la Navigation foicnt perfeBion- 
nés y ce qui refiera de plus important 
pour lui , fera la détermination exaâe de 
la figure de la Terre. 

La conmnffance de la figure de la 
^Terre efl encore d'une ff'onde udlité pour 
Jiéterminer la parallaxe de la Lune : 
' chofe. fi importante dans CAfirononue^ 
l Cette conrioiffance fervira à.petfe^onner 
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la théorU £un. àfire. qui:.paroU dejîiné 

m 

à nos ufagsis , & fur lequel as plus hch 
biles Aflronomes ont toujours beaucoup 
compté pour les lon^tudes. \.. 

Enfin y pour defùjidre à ^aums^ e^f 
jets rrwins élcyh s rrms, qui nen forUpa^ 
moins utiles ^ an peUt. dire, que làpef^ 
feâiQTiAH\,rtiveUfiTtteût'^ dépend, de h^cmii 
noijfancç de^hfigufç, dfi^l^ Terre, \ IL^^ 
a un tel enchaînement d^iMks Scierius 2 
que les merncs êlêràcrits qui fervent à con^^ 
dtdre un\vaiffeau fur la mer ^ ferveru'é 
faire ,coMnôiifce le cours t^MJLunè dans 
fon arbiie , fervent à faire çastler les êfiiùçi 
dans^ Içs liettx où ton m ahefoin poiix 
établir la communication* : -, - 

Cefifans douté pour çèss confidét^HoêS 

que le Roi ordomtaiei^deux vcyagés:)^^ 

». • > 

1^ • • • 
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VèquMcur & au cercle polaire. Si fort 
tt fait quelqisefôis de grandes emnpnfc^ 
pour découvrir des terrei^ ou chercher des 
pajfages qui dbrégefoient ciftaihs voyor^ 
ges , on avait toujours êU lif vuei pro^ 
tkaines d'une utiîid pdrûeulierûé Mat^ 
iadétérminadoH de la figure deldTetft 
tfèr^unit utilité ^érale pôxli tëUs les 
peuplés , & foUr iffUS îtf tempsi 
< La rtutgAiJicMcê de toui èé- ^id rè^ 

pffde dette eàtNpnfi répondit à là gran^ 
'^èttf de robj&é ùmre les quMrèMathé^ 
Màticiens di-t'Académiè^ > M^ k Comte 
de MàufepMi nomma encore Mm VAhhé 
Outider 3 dont la Capacité dàriè^ Coulage 
que nous alliora fiuri éioit cèrùàié ; I\/î% 

de Sômmereuos pour SééttkHtè >. ^ M.. 
'eTUifbtlùtpdkr* Pèjirmeuf^ Si le grand 
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nombre était nécejptire pour bien exécuter 
un ouvrage affê:^ difficile ^ dans des pays 
tels que ceux où rwus V avons fait , ce 
grand nombre rendait encore Fouvrage 
plus authentique. Et pour que rien ne 
manquât à ces deux égards ^ le Roi 
agréa que M. Celjîus , Profejfeur d!A- 
fbvnomie à Upfal y fe joignît à nous. 
Ainji nous partimes de France avec tout 
ce qui étoit nécejfaire pour réujjîr dans 
notre entrepnfe ^ & la Cour de Suéde 
donna des ordres qui nous firent trouver 
tous Içs fecours pojphles dans fes pro^ 
rinces les plus reculées. 

5^ 
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DISCOURS 

LU 

DANS * L'ASSEMBLEE PUBLIQUE 
DE r ACADEMIE ROYALE 

DES SCIENC ESy- ■- 

SUR LA MESURE DE LA TERRE 
AU CERCLE POLAIRE. 

2^^ *E X p o S A I , il y a xlix-huît 
fl Jjl mois , à la même Aflemblcc i 
waasBiK le motif & le projet du voya- 
ge au cercle polaire 5 je vais iui faire 
part aujourd'hui de l'exécution. Mais 
il ne fera peut-être pas inutile de rap- 
peller un peu les idées fur ce. qui a 
fait entreprendre ce voyage. 
M. Richer ayant découvert à Cayen- 

^ L€ ly I&v^mbrc 1737. 
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ne , en 1(^72 , que la pefknteur croît 
lus petite dans cette ifk voîGne de 
'équatcur , qu'elle n*cft en France , les 
avants tournèrent leurs vues vers tou- 
tes les çpnfequences que devoit avoir 
cette fameufe découverte* Un des plus 
llluftrcs Membres de PAcadémîe trou- 
va qu'elle prouvoît également , Se le 
gouvernent de la Terro autour de fbn 
axe , qui n'avoit plus guère befbîn d'é- 
tte piûùirè , & fapplatlfTertient .de. la 
Terre vpçsies pôles ^ qui étoit un pa- 
radoxe» Huygens , appliquant aux par- 
ties qui loFfneni la Terre ]£ théorie 
des forcer centrifuges , dont il étoit 
rinvèntéûf , fit ^oïr qu*cn confîdérant 
{es parties., comipe pçfap t. toutes uni- 
formément "vers lin^ ceptfe^ & comime 
faifànt leur révolutioô autour, d'un i^e 5 
il falloit-, pour .qu'çIle^îdçmcuraÏÏent en 
équilibre: r qu'eues foçm*^ un fphé- 
foïde ap|ï&U vers. Tes pôles. Hiiygens 
détccfmna. /même la quantité; de. cet 
appiâtiflcmçnt , & ibut tçîa par les 
principes. ordinaiBesifiàr I4 pefaureurr ". 
Newton étoît parti d*une autre théo- 
rie , de Tattradloo des partie* dcl^ ma- 
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tierc les unei vtti les autres , & étoît 
arrivé à k rtiême coueliifîoft ^ <feft- 
à-dire , à PàpjjkttKTcmcrtt de 4à Ter- 
res qui)iiqail déterminât àûttcmertt k 
quantité de cet aj^pktiiSement. En 
efFct 5 on peut dire ^ue k>rfqti'èn' vou- 
dra examiner paroles loiii dé-la Stati- 
xjue la figure de la Terré , toutes les 
théories cdndiiifènt à Tappktîflfemcnt j 
& Ton ne fauroît trouver uil ^héroï- ' 
de alloAgé i que pât des hypotîiefes aflcz 
tôflttiaiiïtci ifur la pcfàntcur, 
• Dès l^établiflèment kle T Académie , 
«n de fes jprëmkrs f<Anà a voit été k 
inefure du degré du méridien de k 
Terre. M. Picard ùvoit détetftiîné ce 
degré vers Pàrîis , avec une ff grande 
cxaélitude , qtfîlite fembldit pas qu*oh 
pût fcH>liâîter rîeû au delà. Mais cette 
mefure n*étoit univerfèlle qu^tn cais 
que la Terre eût été fphériquç j & fi k 
Terre étoît appktîe i elle devoir être 
trop longue pour les degrés vers Té- 
quateur , & trop ccmrte ^poor les degrés 
vers les pôles* ' * ' 

Lorfijuc ik médii* du méridien qùî 
trayerfe la Frahefe ^t achevée-/ on fut 
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bien furpris de voir qu'on avoit trouvé 
les degrés vers le nord plus petits que 
vers le midi 5 cela étoit abfolument 
oppofé à ce qui devoit fuîvre ^e Pap- 
piatiflement de la Terre. Selon ces me- 
sures , elle devoit être allongée y ers les 
pôles : d'autres opérations^, faites fur le 
parallèle qui traverie la France, coofîrr 
moient cet alloogement 5 & ces joiefures 
avolent un grand poids. 

L'Académie fè voyoit ainfî partaT 
gée 5 Ces propres lumières Pavoient rerv 
due incertaine i lorfque. le Roi voulut 
faire décider cette grande queflicii ^ 
qui n'étoit pas de ces vaines (pécula?- 
lions dont l'oifiveté ou Pinutile fubtî- 
lité des Philofbphes s'occupe quelquey 
fois , mais qui doit avoir des influence^ 
réelles fur PAftronomie & fur la Navi- 
gation; • ' 

Pour bien déterminer la figure de la 
Terre, il falloit comparer enfemble deux 
degrés du méridien ^ les plus différents 
en latitude qu'il fût pofllbje > parce que 
fi ces degrés vont en croiflant ou dé- 
croKIànt de Téquateur au 'pôle , la di- 
fférence trop petite .entre, des desiéfi 
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voifins pourroît fè confondre avec les 
erreurs des obiêrvations j au lieu que 
fî les deux degrés qu'on compare ibnç 
à de grandes diftances l'un de l'autre , 
cette différence iè trouvant répétée 
autant de fois qu'il y a de degrés inter- 
médiaires , fera une ibmme trop^confî* 
dérable pour échapper aux obfbr va- 
leurs. 

M. le Comte de Maurepas , qui aime 
les Sciences , &c qui veut les faire fervir 
au bien de l'£tat y trouva réunis dans 
cette cntreprîfc l'avantage de la Navi- 
gation &c celui de l'Académie : & cette 
vue de l'utilité publique mérita l'atten* 
tion de M. le Cardinal de Fleury 5 au 
milieu xie la guerre y les Sciences trou- 
voiént en lui une protedion & des fe- 
cours qu'à -peine auroient-elles oie ef- 
pérer dans, la paix la plus profonde. M. 
le Comte de Maurepas envoya bientôt 
à l'Académie des ordres du Roi pour 
terminer la queftion de la figure de la 
Terre. L'Académie les reçut avec joie» 
& fe hâta de les exécuter par plufieurs 
de fès Membres : les uns dévoient aller 
£>ûs réquatcur , mefurer le premier 
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degré du méridicfi ^ fie partirent un aa 
avant nous i les autres dévoient aller au 
nord ,- mesurer le degré le plus iepten^ 
triooal qu'il fut poifiblci. On vit partir 
avec la même ardeur ceux qui s'al^ 
loîent e^spoler au Soleil dé k'^onebru* 
lante , £c ccnx qui dévoient éprouver 
les horreurs* de l'hiver dans la zone 
glacée : le même efprit les animoit tousy 
Tenvie d'être utiles à la patrie. 

La troupe deiitiaée pour le nord 
étoit compofëe de quatre Académi-- 
ciens , qui étoient Mrs. Clairaut , Ca* 
mus , le Monnier .2c moi , & de M» 
TAbbé Oudikr ^ auxquels (è joignit 
M* Cdfiu* célèbre ProfdTeur d'Aftro- 
nomie À Upfal, qui a afiîfté à toutes 
nos opérations ^ fie dodsc les lumières 
Se les confeils nous ont été fort utiles. 
S'il m'étoit permis de parler de m^ 
autres compagnons , de leur courage 
8c dé >lcurs taients y on verroit que 
l'ouvrage que nous entreprenions , tout 
difficile qu'ail peut paioitre « étoit facile 
à exécuter avec eux. 

Depuis long -temps nous n'avons 
point 4e nouvelles de ceux qui Hmt 
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partis pour réquateun On ne fait. pres- 
que encore de cette entreprife que les 
peines qu'ils ont eues 5 Se notre expé-' 
rience nous a appris à trembler pour 
eux. Nous avons été plus lieureux i 
& nous revenons apporter à TAca- 
demie le fruit de . notre tratralL 

Le vaiilèau qui nous portoit (a) 
étoit à peine arrivé A Stockholm , que 
nous nous hâtâmes d'en partir pour 
nous rendre au fond du golfe de Bau- 
me y d'où nous pourrions choifîr , mieux 
que fur la foi des cartes , laquelle des 
deux côtes de ce golfe feroit la plus 
convenable pour nos opérations. Les 
périls dont on nous menaçoit x Sto-^ 
ckhoim ne nous retardèrent point 3 ni 
\cs bontés d'un Roi , qui , malgré ]ss or- 
dres qu'il avoît donnes pour nous , nous 
répéta plufieurs fois qu'il ne nous voyoit 
partir qu'avec peine pour une entre- 
prife auffî dangereufe. Nous arrivâmes 
à Tomea aflcz tôt pour y voir le Soleil 
luire fans diiparoitre pendant plufleurs 

(a) Ce 'vaijfêiiu n^oit été équipé à Dunkirqui par or^ 
drg du Roi ; & n»Hsfimts voile le % Hay 175^ , CS'^r- 
fivumes À Stockholm le xi du mime mois. 
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d'une Etoile» cette amplitude , (eroittou* 
jours proportionnelle à la longueur de 
Tare du méridien qu'on auroit parcouru^ 
Si , pour voir une Etoile changer fbn 
élévation d'un degré , il fàlloit , vers 
Paris , parcourir une diftance de 57000 
toifes lur le méridien , il fâudroic , à 
Tomeà , parcourir la même diftance % 
pour appercevoir dans la hauteur d'une 
Etoile le même changement. 

Si au contraire la furface de la Terre 
ètoit abfblument plate 5 quelque longue 
diftance qu'on parcourût vers Je nord , 
l'Etoile n'en paroîtroit ni .plus ni moins 
élevée. 

Si donc la furface de la Terre eft iné- 
galement courbe dans différentes ré- 
gions 5 pour trouver la même différen- 
ce de hauteur dans une Etoile, il faudra , 
dans ces diflerentes régions,parcourir des 
arcs inégaux du méridien de la Terre : & 
ces arcs , dont l'amplitude fera toujours 
d'un degré, feront plus longs là où la Ter- 
re fera plus plate. Si la Terre efl appla- 
tie vers les pôles , un degré du méri-« 
dien terreflre fera plus lone vers les 
pôles que vers l'équateur : & 1 on pour- 

Oiuv. de jMaupcrt. Tome III. Q 
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jours, comme il fait xians ct:^ climats 
au iblftice d'été : fpectacle merveilleux 
pour les habitants des zones tempérées , 
quoiqu'ils fâchent qu'ils le trouveront 
au cercle polaire. 

Il n'eft peut-être pas inutile de dotn 
ner ici une idée de Touvraee que nous 
nous proposons , &: des opérations que 
nous avions à faire pour mefurer un 
degré du méridien. 

Lorfqu'on s'avance vers le nord » 
perfbnne n'ignore qu'on voit s'abaiflcr 
les Etoiles placées vers l'équateur , Sc 
qu'au contraire celles qui font fîtuées 
vers le pôle s'élèvent : c'eft ce phéno- 
mène qui yraifèmblablement a été la 
première preuve de la rondeur de la 
Terre, J'appelle cette différence qu'on 
obfèrve dans la hauteur méridienne 
d'une Etoile , lorfqu'on parcourt un arc 
du méridien de la Terre , \' amplitude 
de cet arc : c'eft elle qui en melure la 
courbure , ou , en langage ordinaire , 
c'eft le nombre de minutes & de fc^ 
coudes qu'il contient. 

Si la, Terre étoit parfaitement fphé- 
rique » cette différence de hauteur 

d'uoc 
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d'une £toiie, cette amplitude , feroittou* 
jours proportionnelle à la longueur de 
Tare du méridien qu'on auroitparcourui» 
Si , pour voir une Etoile changer fbn 
élévation d'un degré , il falloit , vers 
Paris , parcourir une diftance de 57000 
toiiès fur le méridien , il faudroit , à 
Tomeâ y parcourir la même diftance > 
pour appercevoir dans la hauteur d'une 
Etoile le même changement. 

Si au contraire la furface de la Terre 
étoit abfblument plate 5 quelque longue 
diftance qu'on parcourût vers le nord , 
l'Etoile n'en paroîtroit ni «plus ni moins 
élevée. 

Si donc la furface de la Terre eft iné-^ 
gaiement courbe dans différentes ré- 
gions 5 pour trouver la même différen- 
ce de hauteur dans une Etoile, il faudra , 
dansces différentes régions,parcourir des 
arcs inégaux du méridien delà Terre: & 
ces arcs , dont l'amplitude fera toujours 
d'un degré, feront plus longs là où la Ter- 
re fera plus plate. Si la Terre efl appla- 
tie vers les pôles , un degré du mérî-^ 
dîcn terreflre fera plus lone vers les 
pôles que vers l'équateur : & ion pour- 

Oiuv. de jMaupcrt. Tome III. Q 
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ra juger aînfî de la figure de la Terre , 
en comparant fcs dinerents degrés le» 
uns avec les autres* 

On voit par là que, pour avoir la 
mefure d'un degré du méridien de la 
Terre > il faut avoir une diftance me- 
furée fur ce méridien 5 àc connoitre le 
changement d'élévation d'une Etoile 
aux deux extrémités de la diftance me- 
furée , afin de pouvoir comparer la lon« 
gueur de Tare avec fou amplitude. 

La première partie de notre ouvra* 
ge confidoit donc à mefurer quelque 
diflance confidérable fur le méridien ^ 

6 il falloit pour cela former une fuite 
de triangles qui communiquaflènt avec 
quelque ba(e , dont on pourroit mefu^ 
rer la longueur à la perche* 

Notre dfpérance avoir toujours été 
de faire nos opérations fur les côtes 
du golfe de Bottnie* La facilité de 
nous rendre par mer aux difFcrentcs 
ftatlods » d'y tranfporter Ifcs inftruments 
dans des chaloupes j l'avantage des points 
de vue que nous promettoient les iûes 
du golfe, marquées en quantité fur 
toutes les cartes > tout cela avoit fixé 
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nos idées fur ces côtes Ce fur ces iflgs. 
Nous allâmes aufli-tôt avec impatien- 
ce les reconnoitre 5 niais toutes nos na- 
vigations nous apprirent qu'il falloic 
renoncer à notre premier deileîn* Ces 
ifles qui bordent les côtes du golfe, & le9 
côtes du golfe même > que noi^s nous 
étions représentées comme des promon- 
toires qu'on pourroit appercevoir de 
très-loin , & d'où Ton en pourroit apper* 
cevpir d'autres auflî éloignées » toutes 
ces ifles étoient à âeur d^eau » p^r confë^ 
quent bientôt cachées par la rondeur 
de la Terre : elles ie cachoient mémo 
Pune l'autre vers les bords du golfe » 
où elles étoient trop voifioes j & toutes 
rangées vers les côtes > elles np s'^van- 
çoient point aiTez en mer pour nous 
donner la diredion dont nous avions 
befoin. Après nous être opiniâtres dans 
plufieurs navigations i chercher dans 
CCS ifles ce que nous n'y pouvions trou- 
ver , il fallut perdre l'isipéraoce > èc les 
abandonner. 

J'avoîs commencé le voyage de Sto- 
ckholm à Torneâ par terre > comme, 
le rede de la compagnie ; mais le ha^ 

Gij 
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2ar4 nous ayant fait rencontrer vers 
le milieu de cette longue route le vai- 
fleau qui portoit nos inflruments Sc 
nos domeftiques , j'ctois monte fur ce 
vaîfleau , & étoîs arrivé à Tomea quel- 
^ li. ques jours avant les autres. * J'avois 
trouvé , en mettant pied à terre , le 
Gouverneur de la, province qui partoit 
pour aller vifiter la Lapponie fèptcntrio- 
nale de fon gouvernement 3 je m'étoîs 
joint à lui pour prendre quelque idée 
du pays, en attendant l'arrivée de mes 
compagnons , & j'avois pénétré jufqu'i 
ij lieues vers le nord. J'étois monté 
la nuit du (blflice fur une des plus 
hautes montagnes de ce pays , fur Ava- 
faxa 5 & i'étois revenu auflî-tôt pour me 
trouver a Tomea à leur arrivée. Mais 
j-avois remarqué , dans ce voyage qui 
ne dura que trois jours » que le fleuve 
de Tomea fuivoit aficz la direétion du 
méridien jusqu'où je Pavois remonté > 
& j'avois découvert de tous côtés de 
hautes montagnes , qui pou voient don- 
ner des points de . vue fort éloignés. 

Nous penfàmes donc à faire nos 
opérations au nord de Tomeâ fur les 
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fomtnets de ces montagnes 5 mais cette Jftm^ 
cntrcprifc ne paroîflbit guère poflîble* 

Il falloit faire, dans les dé/erts d'un 
pays prefque inhaWtable , dans cette 
forêt immenfe qui s'étend jdepuîs Torneà 
jufqu'au cap Nord ^ des opérations di- 
fficiles dans les pays les plus commo- 
jdcs. Il n*y avoir que deux manières de 
pénétrer dans ces déferts , & qu'il fal- 
loir toutes les deux éprouver , l'une en 
naviguant fur un fleuve rempli de cata- 
raétes 3 l'autre en traverfant à pied des 
forêts épaiffes , ou des marais profonds. 
Suppofé qu'on put* pénétrer dans le 
pays , il falloit , après les marches les 
plus rudes , efcalader des montagnes 
cfcarpées 5 il falloit dépouiller leur fom- 
met des arbres qui s'y trou voient , & qui 
en empêchoient la vue j il falloit vivre 
dans ces déferts avec la plus mauvaî- 
/e nourriture , & expofés aux mouches , 
qui y font fi cruelles , qu'elles forcent 
les Lapponsêc leurs reenes d'abandon- 
ner le pays dans cette faifon , pour 
aller vers les côtes de l'Océan cher- 
cher des lieux plus habitables. Enfin 
il falloit entreprendre cet ouvrage , fans 

; G iij 
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Jum. (avoir s'il étoit poffîble , & fans pouvoir 
s'en informera peribnne} j&ns ^voir fi, 
après tant de peines , le défaut d'une 
montagne n'arrêteroit pas abfolument 
la fuite de nos triangles 5 fans fà- 
voir fî nous pourrions trouver fur le 
fleuve une bak qui pût être liée avec 
nos triangles. Si tout cela réuffiflbit, 
il faudroit enfuite bâtir des obfervatoî- 
res fur la plus feptentrionalc de nos 
montagnes , il faudroit y porter un 
attirail d'inflrumerits plus complçt qu'il 
ne s'en trouve dans plufîeurs obfcrva- 
toires de l'Europe , il faudroit y faire 
des obfèrvations des plus fubtiles de 
l'Aflronomie. 

Si tous ces obflacles étoient capa- 
bles de nous efïrayer > d'un autre côté 
cet ouvrage avoit pour nous bien àcs 
. attraits. Outre toutes les peines qu'il 
falloit vaincre > c*étoit mefurer le degré 
le plus fèptentrional que vraifèmblable- 
ment il toit permis aux honunes de 
fnefurer , le degré qui coupoit le cercle 

}>olaire , & dont une partie fèroit dans 
a zone glacée. Enfin après avoir dé- 
iefpéré de pouvoir faire ufàge des ifles 
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du golfe', c*étoit la fculc xcflburcc juin^ 
qui nous jeftoit 3 car nous ne pouvions 
nous réfbudre à redefcendre dans les 
autres provinces plus méridionales de 
la Suéde» 

Nous partîmes donc de Tomeà le 
vendredi 6 Juillet » avec une troupe juiiut 
de Soldats finnois , & un grand tiom- '73^- 
bre de bateaux chargés d'inftruments , 
êc des cho^ les plus indirpenfables 
pour la vie 5 & nous commençâmes à 
remonter le grand fleuve qui vient du 
fond de la Lapponie (c jeter dans la 
mer de. Bottnie , après s'être partagé 
en deux bras , qui forment la petite 
ifle Swenirar 3 pà eft bâtie la ville à 
65^ 51' de latitude. Depuis ce jour, 
nous ne vécûmes plus que dans les 
défèrts , ic Tur le fimimet des monta- 
gnes y que nous voulions lier par dc$ 
triangles les unes aux autres. 

Après avoir remonte le fleuve depuis 
9 heures du marin jusqu'à p heures du 
fbir , nous arrivâmes à Korpikyla : ç'e(è 
un hameau fur le bord du fteuve , ha*' 
bité par des Finnois . Nous y defcendi- 
mes ; ôc après avoir mafchç à pied 
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Mtf#^ quelque temps à travers la forêt ,nous 
arrivâmes au pied de Niwa , monta- 
gne efcarpée , dont le ibmmet n'eil 
[ju'un rocher 5 où nous montâmes , &C 
ur lequel nous nous établimes. Nous 
avions étq, fur le fleuve , fort incom- 
modés de grofles mouches à tête 
verte, qui tirent le iang par-tout où 
elles piquent 5 nous nous tfouvames , 
fur Niwa , perfécutés de plufieurs au- 
tres efpeces encore plus cruelles» 

Deux jeunes Lappones gardoient un 
petit troupeau de reenes fur le fbm- 
met de cette niontagne , & nous appri- 
mes d'elles comment on fe garantit des 
mouches dans ce pays. Ces pauvres filles 
étoient tellement cachées dans la fu- 
mée d^un grand feu qu'elles avoient 
allumé , qu'à peine pouvions-nous les 
voir 5 & nous fumes bientôt dans une 
hxtnéc auflî épaiilè que la leur. 

Pendant que notre troupe étoît 
campée fur Niwa, j'en partis le 8 à 
une heure après minuit avec M. Camus, 
pour aller reconnoître leS' montagnes 
vers le nord. Nous remontâmes d'abord 
Jb fleuve jufqu'au pied d'Avafaxa> haute 
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montagne , dont nous dépouillantes le jatUit^ 
fommec de fès arbres , &c où nous fîmes 
conftruîre un fîgnaL Nos fîgnaux 
étoient des cônes creux , bâtis de pludeurs 
grands arbres , qui dépouillés de leur 
écorce , rendoient ces fîgnaux fi blancs » 
qu!on les pouvoît facilement obfervcr 
de I o &: I z lieues 5 leur centre étoit 
toujours facile à retrouver en cas d'ac- 
cident , par des marques qu'on gravoiç 
fur les rochers , & par des piquets qu'on 
cnfonçoit profondétaent en terre , & 
qu'on recouvroit de quelque gro0e 
pierre. Enfîn ces fîgnaux étoient aufli 
commodes pour obferver , & prefquc 
auffî fblidement bâtis , que la plupart 
'des édifices du pays. 

Dès que notre fîgnal fut bâti , nous 
dcfcendimcs d'Avafaxa 5 & étant entrés 
dans la petite rivière de Tenglio , qui 
vient au pied de la montagne fe jeter 
dans le grand fleuve , nous renionta- 
mcs cette rivière jufqu'à l'endroit qui 
nous parut le plus proche d'une mon- 
tagne que nous crûmes propre à notre 
opération } là nous mimes pied à terre > 
2c après une marche de 3 heures à 
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jffiiûet. travers un marais , nous arrivâmes au 
pied ai Horrilakero. Quoique fort fati- 
gués , nous y montâmes , & pafTames 
la nuit à faire couper la forêt qui s'y 
trouva. Uoe grande partie de la mon- 
tagne eft d'une pierre rouge , parfe- 
mee d'une efpece de criftaux blancs , 
longs , & adez parallèles les uns aux 
autres. La fumée ne put nous défendre 
des mouches , plus cruelles fur cette 
montagne que mr Niwa. Il fallut , mal- 
gré la chaleur , qui étoit très - grande > 
nous envelopper la tète dans nos lap^ 
pmudes y ( ce font des robes de peaux 
de reenes ) & nous faire couvrir d'un 
épais tempart de branches de fapins, 
& de fapins même entiers , qui nous 
àcca()loîent , & qui ne nous mettoient 
pas en fureté pour long-temps. 

Après avoir coupé tous les arbres 
qui fe trouvoicnt fur le fbmmet d'Hor- 
rilakero , d: y avoir bâti un fîgnal , 
nous en partîmes , 6c revînmes , par le 
même chemin , trouver nos bateaux , 
que nous avions retirés dans le bois: 
c'efl ain(î que les gens de ce pays 
Suppléent aux cordes pour les atta* 
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cher dont ils font mal pourvus. Il efl: J^àUtt^ 
vrai qu'il n'cft pas difficile de traîner , 
& même de porter les bateaux dont 
on fe fert fur les âeaves de Lapponie. 
Quelques planches de Apio fort min- 
ces compétent une nacelle ^ fî légère & 
fi flexible , qu'elle . peut heurter à tous 
moments les pierres dont les fleuves 
font pleins , avec toute la force que lui 
donnent des torrents » £ins que pout 
cela elle fbit endommagée, Oefl un 
fpeâacle qui paroît terrible à ceux 

2ui n'y font pas accoutumés i & qui 
tonnera toujours les autres , que de 
voir au milieu d'une catarade , dont 
le bruit efl af&eux , cette frêle machi^ 
ne entraînée par un torrent de va- 
gues y d'écume & de pierres » tantôt 
élevée dans l'air , £c tantôt perdue dans 
les flots : un Finnois intrépide la gou«- 
verne avec un large aviron ^ pendant 
que deux autres forcent de rames 
pour la dérober aux flots qui la pour- 
fuivent , & qui font toujours prêts à 
l'inonder : la quille alors cft fouvent 
toute en l'air , & n'eft. apwïyée que 
par une de k^ extrémités fuï une va- 
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iMlft. gue qui lui manque à tous moments* 
Si ces Finnois iônt hardis & adroits 
dans les cataractes , ils font par - tout 
ailleurs fort induftrieux à conduire ces 
petits bateaux , dans lesquels le plus 
fbuvent ils n'ont qu'un arbre avec fes 
branches qui leur fert de voile & de 
mât. 

Nous nous rembarquâmes fur le 
Tenglio } & étant rentrés dans le fleu- 
ve de Tomeà ^ nous le defcendimes 
pour retourner à Korpikyla. A quatre 
lieues d'Avafaxa nous quittâmes no9 
bateaux 5 & ayant marché environ une 
heure dans la forêt , nous nous trou- 
vâmes au pied de Cuitapen ^ monta- 
gne fort efcarpée , dont le (bmmet n'eft 
qu'un rocher couvert de moufle j d*oti 
la vue s'étend fort loin de tous côtés » 
, & d'oà l'on voit au midi la mer de 
Bottnie* Nous y élevâmes un fîgnal , 
d'où l'on découvroit Horrilakero , 
Avafàxa , Tomeà y Niwa , & Kakama. 
Nous continuâmes enfuite de dcfcen- 
dre le fleuve ^ qui a , entre Cuitaperi 
& Korpikyla , des cataraéles épouven- 
tables qu'on ne pafle point en bateau. 
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Les Finnois ne manquent pas de faire juillit^ 
mettre pied à terre à l'endroit de ces 
cataraâeS) mais l'excès de fatigue nous 
avoic rendu plus facile de les paflèr 
en bateau , que de marcher cent pas. 
Enfin nous arrivâmes le ii au ibir 
fur Niwa , où* le refte de nos compa- 
gnons étoient établis. Ils avoient vu nos 
fignaux5 mais le Ciel écoit fi chargé 
de vapeurs , qu'ils n'avoient pu faire 
aucune obfervation. Je ne fais fi c'eft 
parce que la préfènce continuelle du 
Soleil fiir l'horizon fait élever des va- 
peurs qu'aucune nuit ne fait defcen- 
dre 5 mais pendant les deux mois que 
nous avons pafie fur les montagnes , 
le Ciel ctoit toujours cljiargé , jufqu'à 
ce que le vent de nord vint diflîper 
les brouillards. Cette difpofition de 
l'air nous a quelquefois retenus fur 
une ièule montagne 8 & lo jours , 
pour attendre le moment auquel on 
pût voir aflcz diftinéicment les objets 
qu'on vouloit oblcrver. Ce ne fut que 
le lendemain de notre retour fur Niwa 
qu'on prit quelques angles > Se le jour 
qui fuivit , un vent de nord très-froid 
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jMiit. s'étant levé, on acheva les obfèrvd- 
tions^ 

Le 1 4. nous quittâmes Niwa 3 Se 
pendant que Mrs» Carnus > le Mon- 
nier U CelfiuS) alloieat à Kakama , 
nous vinmes > Mrs. Clairaut , Outhier 
& moi , fur Cuitapçri , é*où. M. TAb- 
bé Outhier partit le i ^ pour aller 
planter un fignal fur Pullingi. Nous 
fîmes le iS les pbiçr varions , qui , 
(}uoiqu'interroiopues par le tonnerre 
& la pluie , furent achevées le fbir 5 6c 
le 10 nous en partîmes tous , & arri- 
vâmes à, minuit fur Avafàxa. 

Cette montagne eft à 15 lieues de 
Tomeà, furie borvi du fleuve. L'accès 
n'en eft pas facile : on y monte par 
la forêt Qui cooduit jufqu'à environ la 
moitié de la hauteur 5 la forêt eft là 
interrompue par nix grand amas de 
pierres efcaipées & ghflàntes ^ après 
lequel on. la retrouve , &; elle s'éten- 
doit juiquGB iiar le fommet > je dis elle 
s*étendoit> parce que nous fîmes abat- 
tre tous les adbr^s qui couvroientce 
fommist. I^e coté du hord-eft eO: un 
précipice ifficus de r 9càers > dans lef^ 



JU CERCLE POLAIRE, iit 



v> 



«*i 



quels quelques faucons avoient hit Mlif. 
leur nid» Cefl: au pied de ce préci** 
pice que coule Ici Tebglio » qui tour- 
ne autour d'Avaiaxa avant que de fè 
jeter dans le fleuve de Tomeâ. De 
cette montagne la vue cA très-belle > 
nul objet ne Tarrête vers le midi , 8c 
Ton découvre une vaftp étendue du 
fleuve : du côté de Teft » elle pour- 
fuit le Tenglio jufques dans plufleui:^ 
lacs qu^il traverfè : du côté du nord > 
la vue s'éiiiid à i z ou 15 lieues , oh 
elle efl: arrêtée par une multitude de 
montagnes entaflëes les unes fur les 
autres , comme on représente le cahos » 
& parmi lefquelles il n^étoit pas facile 
d'aller trouver celle qu'on avoit vue 
d'Avafàxa. 

Nous paflàmes 10 jours fur cette 
montagne » pendant lefquels la curio- 
sité nous procura ibuvent les vifltes des 
habitants des campagnes voiflnesj ils 
nous apportaient des poiflons , des 
moutons, & les miférables fruits qui 
naillent dans ces forêts. 

Entre cette montagne & Cuitaperî, 
Iç fleuve efl; d'une très-grande largeur^ 
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jmiut. & forme une efpece de lac , qui , outre 
ion étendue , étoit fitué fort avanta- 
geufement pour notre bafe. Mrs. Clai- 
raut & Gamus ie chargèrent d'en dé- 
terminer k direâion , & demeurèrent 
pour cela à ô/wer-Tomeh après que no» 
obièrvations furent faites fur Avafaxa, 
pendant que ' j'aÛois fur PuUingi avec 
Mrs. le Monniér ^ Oùthîer & Celfius. 
Ce mênle Jour que nous quittâmes 
Avafaxa , nous paflames le cercle po- 
laire , & arrivâmes \ le lendemain 3 1 
Juillet fur les 3 heures du matin à 
Turtula : c'eft une efpece de hameau , où 
J'on coiipoit le peu d'orge & de foin 
qui y croît. Après avoir marché quel- 
que temps 4^s la forêt , nous nous 
embarquâmes fur un lac . qui nous 
conduisit au pied de Pullingi. 

Ceft la plus élevée de nos monta- 
gnes ; Scelle eft d'un accès très-mde,par 
la promptitude avec laquelle elle s'é- 
lève > & la hauteur de là moufle, dans 
laquelle nous avions beaucoup de peine 
à marcher. Nous arrivâmes cependant 
fur le fommet à 6 heures du matin: 
hc le féjour que nous y fîmes depuis 

le 
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le 3 1 Juillet jufqu'au 6 Aoiit fut aufli aù&k 
pénible que l'abord. Il y fallut abattre 
une forêt des plus grands arbres : & les 
mouches nous tourmentèrent au point 
que nos Soldats du régiment de Weftro- 
Bottnle y troupe diftinguée ^ même en 
Suéde où il y en a tant de valeureufes, 
ces hommes endurcis dans les plus 
grands travaux , furent contraints de 
s'envelopper le vifage , & de fe le cou- 
vrir de godron : ces infeâes infeâoient 
tout ce qu^on vouloit manger , dans 
llnftant tous nos mets en étoient noirs. 
Les oifeaux de proie n'étoient pas moins 
aâàmés 5 ils voltigeoient (ans celle 
autour de nous , &: tavifibient quel- 
ques morceaux d'un mouton qu'on nous 
apprêtoit. 

Le lendemain de notre arrivée fur 
Pullingi , M. l'Abbé Outhier en par- 
tit avec un Officier du même régi- 
ment qui nous a rendu beaucoup de 
fcrvices , pour aller élever un lignai 
vers Pello, Le . 4 nous en vimes pa- 
roître un fur- Niemi , que le même 
Officier fît élever. Ayant pris les angles 
entre ces (ignaux » nous quittâmes 

Oifuv. de Aiaupen. Tome III. H 
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^6t» PuUingi le 6 Août , après y avoir 
beaucoup fbuflert , pour aller à Pelle : 
& après avoit remonté quatre cata- 
raâes , nous y arrivâmes le même 
jour* 

; PeUo cfl: un village habité par quel* 
qucs Finnois > auprès (duquel eu Kiztis , 
U moins élevée de toutes nos mon^ 
cagnes : c^étoit \k qu'étoit notre fignaU 
£n y montant, on trouve une grofle 
iburce de l'eau la plus pure , qui fort 
«l'un fable très- fin , & qui« pendant 
les plus grands froids de l'biver , con-« 
ièrve Ùl liquidité : lorfque nous retour* 
names à Pello fur la fin de l'hiver » 
pendant que la mer du fond du gol- 
fe & tous les âeuves étoient auffi durs 
que le matbre , cette eau coutoit com- 
me pendant l'été. 

Nous fumes afièz heureux pour faire 
en arrivant nos obfèrvations , & ne 
demeurer fur Kittîs que jufqu'au len- 
demain 5 nous en parûmes à 3 heures 
après midi > Se arrivâmes le même fbir 
i Turtula. 

Il y àvoit déjà un mois que non» 
|g^bitions Ijss défèrts y ou plutôt le fom«* 
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met des montagnes , où nous n'avions 4d^r^. 
d'aatre lit que la terre , ou la pierre 
couverte d'une peau de reene 5 ni 
guère d'autre nourriture que quelques 
poiSons que les Finnois nous apport 
toient , ou que nous péchions dous* 
mêmes , &; quelques espèces de bayes 
ou fruits iauvages qui croiilent dans 
ces forêts. La famé de M» le Moonier y 
qu'un tel genre et vie dérangeoit à 
vue d'œii , Se q\xi avoit reçu les plu{»^ 
rudes attaques fur PuUingi , âyane 
manqué toùt-l-^it ^ je le laiilai à Tur^ 
tul^ , pour fedefcendre le fleuve , Se 
s'aller rétablir chez le Curé d'ëy^or- 
Tomea ^ donp h maiibo éix)it le mpil- 
leur 9 èc prefque le ièul afyle qui fut 
dans le pays, — 

Je partis en A)ême temps fie Turr 
tula , accompagné de Mrs. ûuthier .6c 
Celfius , pour aller à tça^^ers la fonêc 
chercher le fîgnal que l'OfEcier avoie 
élevé fiir Niemi. Ce voyage fut ter^» 
rible ; bous marchâmes d'abord en fot^ 
tant de Tuctuk jii£|Uià un ruifleau >, 
où nous nous emfa^quames fur troisir 

petîtf bateaux ; mais ils. na viguoieofi 

Hij 
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Met. avec tant de peine entre les pierres ,- 
qu^à tous moments il en falloit def^ 
cendre , & fauter d'une pierre fur 
Tautre* Ce ruifleau nous conduifit à 
un lac fî rempli de petits grains jau« 
nâtres, de .la grofleur du mil, que 
toute ion eau en étoit teinte: je pris 
ces grains pour \z chryfàlide de quel-^ 
que infeâe > & je croirons que c'étoit 
de quelques-unes de ces mouclies qui 
nous perfécutoient , parce que je ' ne 
voyois que ces animaux qui .puflent 
répondre par leur quantité à cequll 
^lloit de grains de mil pour remplir 
un lac aflez grand. Au bout, de ce 
lac^ il fallut marcher jufqu'à un autre 
de . la plus belle eau , fur lequel nous 
trouvâmes un bateau 5 nous mimes de^ 
dans le quart*de-cerc1e ; & le fui vîmes 
fiïr les bords. La forêt étoit fî épaifle 
fur ces bords ; qu'il falloit nous faire 
jbur avec la hache , embarrades à cha- 
que pas par la hauteur de la mouf]& » 
êc par les fapins que nous rencontrions 
abattus. Dans i toutes ces forêts, il y a 
prefque un aufli grand nombre de ces 
Aii>res » que de ceux, qui font fur pied: 
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la terré cjiii les peut faire croître jut Actti 
qu*à un certain point, h*cft pas ca- 
pable de les nourrir , ni afïcz profonde 
pour kur permettre - de s'àffermîit 5 la 
moitié périt ou tombe au nrioindre 
vent. Toutes ces forêts font pleines 
-de fapins & de bouleaux aînfî déraci- 
nés: le temps a léduit les derniers en 
poafliere , fans avoir caufé la moindre 
altération à i'écorce 5 & l'on eft furprîs 
de trouver de ces arbres aflcz ^ros 
tju*oîi écrafe & qu*ôn brife dès qii'ott 
les touche. Ceft cela peut-être qui à 
fait pen(cr à l-ufàgfe qu-oh* fait en Sué- 
de de l^écorce de bouteâu 5 on s'en^ (ert 
pour (îouvriir lèse maifbhs , & rien 
en effet n'y eft {)lus propre. Dans 
^aelqueâ provinces , cette écorce éft 
t:ouvcrte de terre, qui -forme fur le« 
toîts écs espèces de jardins , comme il 
y en a fur les mâîfbni d'Upfal. Etl 
fP^Jêw-Bàêtnie y' Vécorc€c(k arrêtée par 
des- cylindres dé 'Ôpîti" attachés fur le 
fâîté, & qui pendent des deux côtéi 
dutok* Nos forêts donc ne paroîflbieht 
que des ruines ou dés débris de forêts 
iioBt la plupart des arbres étoient péris : 

H iij 
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4ttt, c'étqit un bois 4c cette eipeçe, SC 
afïreux entrcf tous ceux-rlà , que nous 
trayer^ons à pied ^ fuivis de douze Sol- 
dats qui ' portoicot notçe i>agage« Nou9 
larrivames eofin fur le bord d'un troifie- 
me lac, graQd, & de la plus belle eau du 
inondé 5 nous y troavaitiei deux bateaux., 
dans lefquel^ ayant mis ]:y>s in^rument^ 
ic notre bagage , nous atténdioiès leur 
retour fur le bord. Le grand vent , & Iç 
.mauvais état de cçsb^teâpx 3 rendirent 
Jeuf voyage lohg s/cepccdapt ils^icvin- 
K^tyU ^om nous y embarquartiçs : nous 
traverlàmes le jàc .» &; lioi}s arrivâmes aU 
pied de Niemi à '3 l^éutes aprèl^ toidi^ . 
. .Cette mpntag9f ,^ que [es lacs qui 
l'environnent > ^ (outes \ç& diiEçultés 
ju'il ÊiUpt vaincre pour y papv^pir, 
^ifoient reifen^bler , aux lieux cv^^ik- 
tés des fables 3 lergit charm^niie pai^ 
tout : ailleurs qu'en J^apfoniii : on trou- 
ve d'un coté un bois, clair dôijt le tet:- 
rein efî aulE . upi que les allées d'un 
jardin 5 les arbres n'empêchent point 
de fè promener ). ïii de voie un bea,u 
lac qui baigne le pied de la montagne :. 
d'un autre côtc.ûn trouve des f4li^ & 
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des cabinets qui paroîdfent taillés dans ^Mf^ 

le roc , &; auxquels ii ne manque que 

le toit: ces rochers font A perpendi^ 

culaires à l'horizon , fi élevés Se fi unis \ 

qu'ils paroiflent plutôt des murs coiti- 

mencés pour des palais , que Touvrago 

de la NaturCf Nous rimes là plufieurs 

fois s'élever du lac ces vapeurs que 

les gens dti pays appietient HaMos » & 

qu'ils prennent pour les éfprits au^*- 

quels cil coninniè la garde des mon^- 

tagnes : celle-ci ëtoit formidable par 

les ours qui s'y dévoient trouver ; ce-- 

pédant no(is n'y en vîmes aucun , âc 

elle avoit plds l'air d'une montagne 

habitée pat les îès^ & par Jés génies i 

que pur les ours. 

Le Icndenaain de notre arrivée , let 
brumes nous enapockerent d'obferven 
Le lo' nos Tsbfervadons fiircnt inter- 
lompùeà par le tonnerre âc par la pluie : 
le 1 1 elles fitf «nit achevées » dous qut&> 
tames Nîemi 9 &L après avoir re^afife Isi 
trois lacs ^ lions. i3àÂ]9 tràowames àTuo 
tula à cf heuies. du foià. Nous en paii^ 
times le i & , Si arrivimes â. ^ heuret 
après midi à ôfwer ^Téraèà cheK lia 
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^9&t. Cure , où nous trouvâmes nos compa^ 
gnons 5 & y ayant laifTé M. le Mon- 
nier & M. TAbbé Quthier , je partis 
Je 1 3 avec Mrs. Clairaut , Camus & 
Cclfius pour Horrilakcro. Nous entrâ- 
mes avec quatre bateaux dans le Ten- 
glio qui a Tes catarades , plus incom- 
modes par le peu d'eau qui s'y trouve , 
& le grand nombre de pierres , que 
par la rapidité de fes eaux. Je fus fur- 
pris de trouver fur fes bords , fi près 
de la zone glacée , de» rofes aufli ver-^ 
meilles quHi en naiilè dans nos jardins* 
Enfin nous arrivames>A^ heures du 
ibir à Horrilakcro. Nos obfervations n'y 
furent adibvées que le 1 7 5 &: en étant 
partis le lendemain , nous arrivâmes le 
ibir, à' ôfwer - Tornea , où nous nous 
trouvâmes tous réunis. 

hc lieu le plus convenable pour la 
bafe a voit été choifi : &c Mrs« Clairaut 
bc Camus , après avoir bien vifîté le^ 
bords dujleuve> & les .montagnes des 
environs , avoient déterminé (z dire- 
âion , & fixé .fa longueur par des Su 
gnaux qu'ils avoient f^it. élever aus: 
deux extrémités. , \ :. . 



AV CERCLE POLAIRE. 1 1 1 



«Ma» 



Etant montés le fbir. fur Avafaxa , AâAtir 
pour obferver les angles qui dévoient 
lier cette baie à nos triangles , nou^ 
vimes Horrilakero tout en feu, Ceft 
lin accident qui arrive fou vent dans ces 
forets, oit l'on ne (auroit vivre rété que 
dans la fumées, &: où la riioufle &c les 
iàpins font il cèmbuilibles , que tous 
les jours Ife: feu. qu'on y-:aJlumc y fait 
des incendies dç pluiîeurs milliers d'ar-s 
pents. Ces iîsux^. ou leur fumée , nous 
ont quelquefisis* autant! retardés* dans 
nos ôbiarvations » que . Tépaiilèur de 
Tair. Commet fPinceodie d'Horrilakero 
venoit iàns .doute du. feu ^que nous y 
avions lâifle mal éteint , on y envoya 
trente iiommes pour lui cQupér la 
communication ' avec les boi^ voifîns. 
Nous n'aclievames nos obièrvadons iuD 
Âvaiâxa quelé £i« Horrilakero: brûloit 
toujours , nous le voyions .enfèveii dan$ 
la fumée ^&. le feu qui étoit deicendu; 
dans la forêt y faiibit à diaqàe inilahç 
de nouveaux ravages, 
' QuelquQSj^uns^ des gens iqpu'bn a voit; 
envoyés iur, cette montagûe* ayant rap-! 
porté quê.la!£ghai avoit .^té ondofloir 
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JUk. mage par le feu, on l'envoya rebâtir* 
& il ne fut pas difficile d'en retrouver 
le centre > par les précautions dont j'ai 
parlé. . 

Le 12 nous allâmes à Poiky-Tomeâi 
£ir le bord du fleuve , où étoit le fignai 
feptentrional de la baie , pour y ^ire 
les obfêrvatÎQâs qui la dévoient lier 
avec le iômmet des montagnes : & 
nous en partîmes le 23 pour nous ren* 
dre à Pautre extrémité de cette bafe i 
au fignal: méridional qui étoit fur le 
bord du âeuve , dans un endroit ap- 
pelle NUnwiy , où nous- devions faire 
les mêines obfèrvations. Noib touchai^ 
mes cette nuit dans kme prairie allez 
agréable, d'où M; Gamuspanji: le lerN 
demain pour ' aller k BeUb , .prq>aret 
quelques cabahes pour nous loger 5 it 
mire bâtir un obier vatsoide^ fur Kittis » 
où faôus devions faire les oblêrvations 
afh-onomiqiies pour détàrmiiœr l'am^ 
piitudtt'dç:tiotrè arcè 

Après avoir fait notre obfervatioh 
au fignal méridional , nous remontâ- 
mes Ib foir fiir Cuitaperi ». dû la der-< 
mère obièrvaiîon quiv<levoit lier la 
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hzCc aux triangles fut achevée Ib x€. jbkr 

Nous venions d'apprendre que le 
ifèâeur que nous attendions d'Angle- 
terre étoit arrivé i. Tomeay êc^nous 
nous . hâtâmes de n^us y rendre pour 
préparer ce iei^eur. if- tous Iqs autres 
inftrqn)enfs qvie tnous devions .1^^!^V 
fur Kitds j parce qup , ooratnet tçs ri- 
guetirs, dej'hiver éidient plms jà; çraid* 
dre Cur Kittis. qu'à Tomêç. yf^oùs^ yçu- 
lions cQpinletici^r d¥9nt les grands froids 
les obifef varions : ppijHr l'amplitude de 
Tare à ç6ttis ejctr^eité de potre méri* 
diçime^ Pendant: .qu'on jprçparoit tout 
poUr le voyags idç Pi^Ip • oous monta- 
iBes dans là ^qhfi jàc IfégUie qui eft 
i>atie d»ns T^c iSwentt^af . » quiç je dé* 
iîgheijci ^ pour i|u'$>o jie. la confonde pa^ 
avec i'églife ifiniicife ti$jt|e..4ap$ Â'iÂç 
Biorckbhn • aprinidi <iç. Swentzar sSf^ 
ayaqt obfervéïdcrffeiae ;flsfchp ilepi^î^l« 
qu'elle fait avec jo&b înoticagnes , pqus 
repartîmes de Tomea. le 3 Septenibrç s^m* 
avec quinze bateajos: ^ qui faifoient fur 
le flewi» la pli^& g^caAde flqttfc qi»*ofi y 

eût jaofiai3 vue > : & nous vininies : €ou? 

ilfcr- à Jdxkula. . /. . ux 
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9^m. Le lendemain nous arrivâmes à Kor« 
pikylas Se pendant que le refte de la 
compagnie continuoit fa route vers 
Peilo , j*cn partis à pied - avec M'\ 
Celfîus & Outhier pour aller à Kaka- 
iria 5 où nous n'arrivâmes qu'à ^ heu- 
res du fbir par une grande pluie. 
' Tout le fommet de Kakama efl: 
xl'une pierre blanche , feuilletée , & fér 
parée par- des plans verticaux , qui 
coupent fort perpendiculairement le 
tnéridien* Ces pierres aivoient tellement 
retenu la pluie , qui tomboit deptiis 
loâg-femps , que tous les endroits qui 
n'étoicnt pas des poiiites . de rocher 
étoient remplis d'eau 5 & il plut jencore 
fuf ôous to\àtt la nuit. Nos observa- 
tions ne purent être achevées le lep- 
demain 5 il fallut pafler fur cette mon- 
tagne une fecbnde nuit, auffi humide 
& aùffi froide que la ^ première 5 ^ ce 
ne fut que le 6 tpc nous achevâmes 
ix)s ob(èr valions. 

Apïès ce fâchettx féjour qup nous 
avions' fdit fur Kakatha y > nous cft parti- 
ftiesr^Sc l'a phiie continuelle V dans une 
forêt où l'on avoit beaucoup de- peiàc 
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à marcher , nous ayant fait faire les Sfftn/Éi 
plus grands efforts , nous arrivâmes 
après cinq heures de marche à Korpi- 
kila. Nous y couchâmes cette nuit j 
Se étant partis le lendemain , nous ar- 
rivâmes le 5> Septetpbrc à Pclio , où 
nous nous trouvâmes tous réunis. 

Toutes nos courfès , &c un fëjour 
de ^3 jours dans les défèrts , nous 
avoient donné la plus belle fuite de 
triangles que nous puflîons fbuhaiter. 
Un ouvrage commence (ans fa voir s% 
feroit poffîble , &c , pour ainfî dire , au 
hazard , étoit devenu un ouvrage heur 
reux » dans lequel il fembloit que nous 
euifîons été les maîtres de placer les 
montagnes à notre .gré* Toutes nos 
montagnes , avec Pé^ifè de Tomcây 
forn;ioient une tigure fermée , dans la- 
quelle Se trouvoit: Horrilakero , qui 
en étoit comroe; le foyer , & le lieu 
oà aboutiflbient les triangles*, dans lef^ 
quels fe divifbit notre figure. C'étoit un 
long heptagone , qui fe trouyoit placé 
dans la direâion du méridien. Il étoit 
fufceptible d*une vérification fîngulierc 
dans CCS . fortes d'opérations > dépen-. 
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tiftim. dantc de la propriété de$ polygones. 
La fômme des an2:tes d'un lieptagone 
fur vm plan doit être de ^oo degrés : 
]a (btiinië dans notre lieptagone couché 
fur une furface courbe doit ^re un 
peu plus grande 5 & nou9 la trouvions 
de ^00^ r' 37" après 16 angles obfer- 
vés. Vers le milieu de l-heptagone fè 
trouvoit une baie plus grande qu'àu^ 
cune qui eût jamafs été meiurée , & 
fur la furface la phis plate , puifque 
c'étoit fur les eaux du fleuve que nous 
la devions mefurer , lorfqu'il fcroît gla- 
cé. La grandeur de cette bafê nous afCi^ 
roit de la précifion avec laquelle nous 
pouvions mefurer l'iaeptagone 5 & fa fî- 
tuation ne nous laiflbit point craindre 
que les erreurs puÛènt aller loin > par 
le petit nombre de nos triangles , au 
milieu defquels elle fe trouvoit. 

Enfin la longueiflr de Tare du méri^ 
dien que npus meTurions étoit fort 
convenable pour ia certitude de notre 
opération. S11 y a tjn - avantage à me- 
furer de grands ' arcs , en ce que les 
erreurs qu'on peut commettre dans ia 
déterminati<>n de l'amplitude ne font 
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que les mêmes pour les grands ar<:s & Sêft^m» 
les petits , & que répandues^ fur de pe- 
tits arcs\ elles ont plus d'efifet que ré^ 
panducs fur de grands; d'un autre côté, 
les erreurs qu'on peut commettre fur les 
triangles' peuvent avoir des eâets d^au>- 
tant plus dangereux , que la diftance 
qu'on mefure eft plus longue > & que 
le nombre des triangles cù plus grand* 
Si ce nombre eft grand , & qu'on ne 
puifle pas fe corriger (buvent par des 
bafès , ces dernières erreurs peuvent 
former une férié très-divergente , Se 
hlrc perdre plus d'avantage qu'on n'en 
retirerait par éc grands arcs. J'avoîs 
lu à l'Académie , avant mon départ ^ 
un Mémoire fur cette xnatiere , oà 
j'avois déterminé la longueur la plu» 
avantageufe qti'il fallût mefctrer pour 
avoir la mefure la plus certaine : cette 
longueur dépend aa la préciHon avec 
laquelle on obièrve les angles hori- 
zontaux , comparée à celle que peut 
donner l'itoftrumcnt avec lequel on ob- 
ièrve la diftance des Ëtoiles sni zénith* 
£t appliquant à notre opération les 
réflexions que ^'avois Eûtes > ^on trou» 
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Biftim. vera qu'un arc plus long ou plus court 
que le nôtre * ne nous auroit pas /donné 
tant de certitude dans ùl mefure» 

Nous nous fervions , pour obierver les 
angles entre nos fignaux , d'un quart- 
decercle de deux pieds de rayon > 
armé d'un micromètre , qui vérifié plit- 
iîeurs fois autour de l'horizon , don^ 
jioit toujours la fbmme des angles fort 
près de quatre droits 5 fbn centre étoit 
toujours placé au centre des fignaux^ 
chacun faifbit fbn obfervation, Se Té- 
crivoit féparément 5 &c l'on prenoit en- 
fuite le milieu de toutes ces obfèrva- 
dons , qui difFéroient peu les unes des 
autres* 

Sur chaque montagne on avoit foin 
d'obferver la hauteur ou l'abaiflcmcnt 
des objets dont on fe fêrvoit pour 
prendre les angles 5 &c c'efl fur ces hau- 
teurs qu'efl fondée la réduâion des 
angles au plan de l'horizon. 

Cette première partie de notre ou- 
vrage , celle fur laquelle pouvoit tomr 
ber { PimpQflibilité y étant fî heureufe- 
ment terminée , notre courage redou- 
bla pour, le réAe> qui ne^^mandoit 

plus 
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plus que des peines. ^^ 

Dans une fuite de triangles qui (c^Sip^èm 
tiennent les uns aux autres par des cô- ^'* 
tés communs , & dont on connok les^ 
angles 3 dès qu'on connoît un coté d*uQ 
ièolde ces triangles, il eft facile de 
connoître tous les autres* Nous étions 
donc furs d'avoir fort exaâement la^ 
diilance entre la flèche de l'ègMfc ^c> 
Tomea^ qui terminoit notre heptago- 
ne au midi , èc le fîgnal de Kittis > qui 
le terminoit au nord > dès qu'une fois» 
la longueur de notre bafe feroit con- 
nues Se cette mefore fe pouvoir remet- 
tre à l'hiver, où le temps ni la glace 
ne nous manqueroient pas* 

Nous penfames donc à l'autre partie^ 
de notre ouvrage , à" déterminer l'am- 
plitude de l'arc du méridien comprit' 
entre Kittis & Toniea -, qiie nous re-^ 
gardions comme mefiire. J'ai dît en 
quoi confiftoit cette détermination. K 
falloit ob/erver la quantité dont une 
même Etoile , lor(qu'elle pafKût au 
méridien , paroiflbit plus haute om 
plus bafle à Tomeâ qu'à Kittis 5 ou , 
ce qui revient au même > la quandtéi 

Oifuv, de Aiaupert^ Tome IIL I 
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Siftim- dont cette Etoile t à ion, paflage par 
.^^* . le âiéridito il éfioic plus prochic ou plus 
' éloignée du zénith de Tamea ^ue de ce- 
Jbi de Kittis. Cette différence entre les 
deux hauteur^Tf ot» tx^vc les deux di« 
ftbncës âujiénllh^éti^it T^ropUtude de 
\wtt du méridîeft. tçrreftre ^tre Kittis 
&S Twn^^.Q^c opération eft jV^^e » 
elle iït dtini^pde pas itiêox: qu'on ait 
ios; diftahces.^b^lues de l'Ëtoilç au zé- 
dith dâ cliitqUe lieu } il fufHl d'avoir la 
diâërence entre çéb diftance^. Mais cet- 
te opération deiïiaodet k plus grande 
exaâitude^ & lé) plus grandes pfécau- 
tîonà; No))s avions, pour la f^fe, ua 
iedeur d'eaviron 9 pieds de rayon j iem- 
blable à eelui dont iè fért M# B^adley » 
&*avto lequel il a f^it &. belle décou- 
i^te fur l'al^erration des fixées* Lin- 
firunient avoir é^ti fait à Londres , ibua 
les^ yeux de M. Graham^de la Société 
Koyale d'Anglet^re. Cet habile Me- 
ehanicieA s'étoit appliqué à lui procu- 
Mt tous les avantages Sc^toutçç les çom- 
modités dont nous' po^ivions. ^yo^r. bc* 
ipîn: enfin il en avoit divif^ l'ai-niêmQ 
ktimbeé , 



•w/ 
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Il y a trop de chofes à remarquer 5^*»» 
daps cet inftrument > pour entrepreri- ^'* . 
dre d'en faire ici une description coqa- 
plettef Quoique ce qui conftitue pro- 
prement Ti^idrunaent foi t fort (Impies 
fa graodcvr^ le nombre des pièces qui 
/èîventi.le rendre compicide pour Tçibr 
^ryateur , la pefaqtjcur d'une large py- 
ramidç d!environ j i pieds de hauteur 
qui lui iert de pied , rendoient preique 
impraticable ft)n> accès fur le fommet 
d'wnç. montagne dç Lapponie. 

Pn a.vpic bâti fur Kittis deux ob/cr- 
vatoires. Dans Tua étoit une pendule 
de M. Graham ^ un quart-de-cercle de 
% pi^dç de rayon , ^ ixn inftrument 
qui çonfiftoit dans une lunette per- 
DtndicttlaKe & mobile a,u tour d'un axe 
horizontal , que nous devions encore 
aux (bin$ de M. Graham : cet inftru^ 
piept étoit placé préçifément au cen- 
trç du iignal qui avoir fèrvi de pointç 
à nptrç dernier triangle 5 & Ton s'en 
fervQit pour déterminer la dîreclîoa 
de qos triangles avçc la méridien nç* 
î-*autre obfervatoire , beaucoup plus 
grande étoit à côté de celui-là, & Ci 

11 
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Sipitem- près , qu'on pouvoit aifëtiient entendre 
*''*• compter à la pendule de Tun à l'autre j 
le feâeur le rcmpliflbît prefïjuc tout. 
Je ne parlerai point des difEculcés qui 
fc trouvèrent à transporter tant dla- 
ftruments fur la montagne. Cela fcGti 
on plaça fort exadement le limbe du 
iê^teur dans le plan du méridien qu'on 
avoit tracé > & l'on s'affiira qull ctoit 
bien placé , par l'heure du pailàge de 
l'Etoile , dont on avoit pris des hau- 
teurs. Enfin tout étoît prêt pour ôb- 
ïcr ver le 3 o Septembre . 173 6 : & Ton 
fit les jours' fùivants les obiervations 
de l'Etoile J* du Dragon , entre le A 
quelles la pliis grande différence qui 
ic trouve n'cft pas de 3 fécondes. 
oaobre.] Pendant qu'on obfcrvoît cette Etoile 
"avec le fcdeur , les autres obferva- 
tions n'étoieht pas négligées : on régloît 
tous les jours la pendule avec ibin , 
par les hauteurs correfpondan tes du 
ooleîl 3 & l'on obfervoit avec l'inftru- 
ment dont j'ai parlé le paflàge du So- 
leil , & l'heure du paflage par les ver- 
ticaux des fignaux de Niemi' & de 
ï^uUingi. On détermina par ce moyc» 
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la pofidoQ de notre heptagone à Vé'Oaobn. 
gard de la méridienne > Se huit de ces 
obfèrvations , donc les plus écartées 
n'ont pas entr'elles une minute de di- 
fférence , donnent par un miliçu l'an- 
gle que forme avec la méridienne de 
Kittis la ligne tirée du fîgnal de Kittis 
au (îgnal de Pullingi, de 28^ 51' 51". 
Toutes ces observations s'étoient faî- 
tes fort heureufement 3 mais les pluies 
& les brumes les avoient tant retar- 
dées , que nous étions venus à un 
temps où Ton ne pouvoit preique plus 
entreprendre le retour à Tomeà : ce- 
pendant il y falloit faire les autres ob- 
fèrvations correfpondantes de la même 
Etoile 3 Se nous voulions tâcher qu'il 
s'écoulât le moins de temps qu'il (e- 
roit poflîble entre ces obicrvations ., 
afin d'éviter les erreurs qui auroient 
pu naître du mouvement de l'Etoile » 
en cas qu'elle ei\ eut quelqu'un qui 
ne fut pas connu. 

On voit aflèz que toute cette opé- 
ration étant fondée fur la différence 
de la hauteur méridienne d'une riiê^ 

me Etoile obfervée à Kittis Se à Tor-^ 

I»» • * 
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éSûbn. htà y il faut que cette Etoile , pendant 
Topération, demeuire à la teême places 
ou du moins que , s'il lui arrive quelque 
changement d'élévation qui lui foît 
propre i on connoîfle ce changement ^ 
afin de ne !e pas confondre avec celui 
qui dépend de k courbure de l'arc 
qu'on cherche. 

Les Aftronotties otit oMèrvé depuis 
plufieurs fiecles uïi thouvement de* 
Etoiles autour des pôles de récliptîquc i 
d*où naît la préceffion des équinoxcs 5 
& un changement de déclinaison dan^ 
fes Etoiles 3 dont on peut tenir compte 
darts Taffaîte dont nous parlons. 

Mais il y a dans les Etoiles un atitrà 
fchaftgement en dédiînaifon , &r lequel > 
quôiqubbïervé plus rédemment y jt 
^roîs qu'on peut compter auïlî filrc- 
ttîçnt que fur l'autre. Quoique M. 
firâdley fbit le toremîer qui ait décou- 
^vei-t les règles de ce changeitaent , Pe- 
^aélitude de fès obiervations > 8c l'in- 
ilrùment avec lequel il les a faites , 
Suivaient à pltifieuts fiecles d'obfer- 
Valions -ordinaires. Il a trouvé que 
iehaque Etoile , obfervce pendant le 
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cours d*4ine année, içrabloit déerirs: Çfl'^nk 
dans les Cieux une pedte eilipfe , 
dont le grand axe efl: d'environ 40^ 
Comme il (embloit d abord y avoir de 
grandes variétés dans ce moùvemeiit 
des Etoiles , oe ne fut qu'aprçs uoe 
lotigue (uite d'ob/ervations que M. 
Bradiey trouva la ciiéorie de hqœUe 
ce mouvement , 00 plumât xetœ appà* 
rence > dépend. S'il avait hïlix foa 
exactitude pour découvrir ce mouve- 
ment , il fallut fa â^adté pour décou- 
vrir le principe x|tii ie produit. Noxis 
n'expliquerons point le {yÛcimc de xat 
illuflrc A^tronckiie , qu)in peut looir 
beaucoup mieux qu'on ne le verroitiçi 
dans les Tran^aSUons ffùk^pjuqïies * ^ 
N^. ^06. Nouis diroos éeidement que 
cette différence qui arrbœ daiis le lidu 
des Ecoiks obferii^é ide la Xorre viiottt 
du mouvement de da iQtnîeîre )qiif 
i'Ëtoiie lance , &; du inauycmoot ide 
la Terre dans ^p arbiie , coodâiiés 
Tuo avec hiutce. Si la Tciùcc o&oit 'im- 
mobile, il faodcdit do»mr usé (cer- 
taine îoclkutifcn d ia Juoottç à tcamrs 
\»sjgMfd^jcki c6i(bni«:iaDè£iio^> pooriQ|tto 
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càohri. le rayon qui part de cette Etoile la 
traverfat par le centre , &c parvint à 
l'œil. Mais fi la Terre qui porte la lu- 
nette fe meut avec une vîteflè çom- 
parablé à la vîtefTe du rayon de lu- 
mière , ce ne fera plus la même in- 
dinaifbn qu'il faudra donner à la lu- 
nette 5 il la faudra changer de fitua- 
tion , pour que le rayon qui la tra- 
verfè par le centre puifle parvenir à 
rœilj & les différentes pofitions de la 
-lunette dépendront des diâerentes di- 
reéUons dans lefquelles la Terre fe 
.meut en difierents temps de Tannée* 
Le calcul fait d'après ce principe , d'a- 
|)rès la vîteflè de la Terre dans fbn 
, orbite ^ & d'après la vîtefle de la lu- 
: miere connue par d'autres expériences j 
. le changement des Etoiles en déclinai- 
fbn iè trouve tel que M. Bradley l'a 
obfervé i & l'où efî en état d'ajouter 
t)u de fbuflraire à la déclinaifbn de 
chaque Etoile la quantité nécef&ire 
• pour la confîdérer comme fixe pen- 
-dant le temps écoulé entre les obfèr- 
vations qu'on compare les unes aux 
'autres , pour déterminer Tamplitudc 
d'un arc 4u méridien. 
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Quoique le mouvement de chaque Q^ohi, 
£toile , dans le cours de Pannée , fuive 
fort exaclemént la loi qui dépend de 
cette théorie > M. Bradiey a décou- 
vert encore un autre mouvement de$ 
Etoiles , beaucoup plus lent que les 
deux dont nous venons de parler , &c 
qui n'eft guère fènfible qu'après plu^ 
fieurs années. Il faudra encore , fi l'on 
vput avoir la plus grande exaditude, 
tenir compte de ce troifieme mouve- 
ment. Mais pour notre opération » 
dans laquelle le temps écoule entre les 
observations eft très-court , fon eflfet eft 
infenfîble , ou du moins beaucoup plus 
petit que tout ce qu'on peut raifbn- 
nablement efpérer de déterminer dans 
ces. fortes d'opérations. En effet , j'a- 
vois confulté M. Bradiey , pour favoirr 
s'il avoit quelques obfèrvations immé- 
diates des deux Etoiles dont nous nous 
femmes fèrvîs pour déterminer l'am-p 
plitude de notre arc. Quoiqu'il n'ait 
p6int obforvé nos Etoiles , parce qu'elles 
paflent trop loin de fon zénith pour 
pouvoir être obfcrvées avec fon infini- 
ment ^ il a bien voulu me ^e part 
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MF#fc^#.(le fes dernières découvertes fur Vzr 
berratîon , &; fur ce troifieme mou- 
vemenc des Etoiles > & la correâion 
qu'il m'a envoyée pour notre ampli- 
tude > dans laquelle il a eu égard à 
la précedîon des équinoxes , à Taber- 
ration de la lumière , & à ce mouve^ 
ment nouveau > ne diffère pas fenfîble^ 
ment de la correâion que nous avions 
faite pour la préceflîon de l'aberration 
feulement. 

Quoiqu'on puifle donc aâez Virement 
compter fur la corredion pour l'aber- 
ration de la lumière , nous voulions 
tâcher que cette corl-eélion fut peu con- 
fîdérablei pour ûtisfaire ceux ( s'il y en 
a ) qui ne voudroietit pas encore ad- 
mettre la théorie 4e M. Bradley , ou 
qui croiroîent qu'ii y a quelqu'autre 
mouvement dans \& Étoiles : il Êilloit 
pour cela que le «emps qui s'éoouieroit 
entre les obfèrvatiodfs de Kims & celles 
de Tomeà f&t le plus ooort ^u'il ibroit 
poffible» 

Nous avions va de la ^ace ^des ie 
i^ Septembre > & de la neigele'i 1 5 fd«- 
iieprc ^endroits du^ewib arvoient déjà 
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glacé 5 & CCS premières glaces , qui (ont o^4rii 
imparfaites , le rendent quelquefois 
long-temps itinavigabie > & impraticable 
aux traîneaux. 

En attendant à Pello , nous rifquîont 
de ne pouvoir arriver à Tom^â qu'a- 
près un temps qui mettroit un trop 
long intervalb entre les observations 
déjà faites » il celles que nous devions 
y faire 5 tious rifquions même que notre 
Etoile nous échappât » & que le Soleil , 
qui s'en approchoit , nous la fît dif» 

5>aroître. Il eût fallu alors revémir , danis 
e fort de Phîvei:> faire de nouveiies 
obfcrvatioins de quelqu*autre Etoile for 
Kittis 5 & c*étoit une chofe qui «e pa* 
roiflbit guère praticable ni poffible , 
que de padèr {es nuits d'hiver ftir cette 
montagne à obferver. 

En partant , ôri courôfct rîfque <l'ctre 
pris for îe fleuve toar les glaœs > ^ ar- 
rêté avec tous les Intltumertt* , ôti ne 
(ait oà , ni pour combien et lemps> 
On ri^uoit encore de vo;r par ià les 
obfervations de Kittis devenir inuitiks s 
& nous voyions combien leS ôl^rva- 
tipns déjà faites étoient an bien <li- 



/ 
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octobre. fRcïlc à retrouver dans un pays dix 
les obiërvacions font fi rares 5 où tout 
•l'été nous ne pouvions efpérer de voir 
aucune des Etoiles cfae pouvoît cm- 
brallèr nonre fèclèur > par leur petite- 
fle , & paf le jour continuel qui les effa- 
ce 5 & où l'hiver rendoit l'obfervatoire 
de Kittis inhabitable. Nous délibéra* 
mes fur toutes ces difficultés 5 & nous 
réfblumes de rifijuer le voyagc# Mrs. 
.Camus ScCetfius partirent le 23 avec 
le feâêur j le lendemain Mrs. Clairaut 
èc le Monnier 5 enfin le i(^ je partis 
avec M. l'Abbé Outhien Nous fumes 
afiez heureux pour arriver à Tomeâ 
en bateau le i8x Octobre 5 & l'on 
nous affuroit que le fleuve n'avolt 
preique jamais été navigable dans cette 
iaifon. 

L'obfèrVatoire que nous avions fait 
préparer à Tomeâ étoit prêt à recevoir 
le fèdeur , & on l'y plaça dans le plan 

.I9in;m-du méridien. Le i^^ Novembre il 

'*'"'; commença à geler très - fort ,; & le 

lendemain tout le fleuve étoit pris. 

La glace ne fondit plus , la neige vint 

. bientôt la couvrir > 8c ce vafte neuvç > 
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qui , peu de jours auparavant , étoit Nàvem^ 
couvert de cygnes , & de toutes les cC- *^*- 
peces d'oifeaux aquatiaues , ne fut plus. 
qu'une plaine immenfe dq glace & de 
neige. 

On commença le i^* Novembre à 
obferver la même Etoile qu'on avoit 
obfervée à Kittis, & avec les mêmes 
précautions 5 & les plus écartées de 
ces obièrvatidns ne diâerent que d'une 
féconde. Tant ces dernières obierva* • 
tîons que celles de Kittis avoienc 
été faites fans, éclairer les fîls de la 
lunette à la lueur du jour. £t prenant 
un milieu entre les unes & les autres^ 
réduifant les parties du tni^romc^tç en 
iecondeS)/&kya]it égard au change- 
ment en déclinaifbn de l'Etoile pendant 
le temps écoulé entré les ob(ervations » 
tant pour la préceilion des équinoxes > 
que pour les autres mouvements de 
l'Etoile , on trouve pour l'amplitude 
de notre arc 5 7 ' , 27'. 

Tout notre ouvrage étoit fait pour 
ainfi dire 5 il étoit arrêté > fans que 
nous puffions favoir s'il nous feroit 
trouver la Terre allongée ou applatie » 
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tkvêm. parce ^ que nous ne (avions pas quelle 
*'^*- étoit la longueur de notre bafc. Ce 
qui nous reçoit à faire n'étoit pas une 
opération difficile en elle-même » ce 
n'étoit que de mefurer à la perche la 
didance entre <ieut fignaux qu'on avoit 
plantés l'été paâé 5 mais cette mefuxe 
aevoit fe faire fur la glace ^d' un âeuve 
de Lapponie, dans un pays où chaque 
jour rendoit le froid plus infupportable 5 
* £c la dîilance à mefurer étoit de plus de 
trois lieues. 

On nous ccMifèîlloît de remettre la 
mefure de cette bafè au printemps i 
parce qu'alors, outre la longueur des 
jours , les premières ibnees qui arrivent 
i la fupérficie de la neige , qui (ont 
bientôt fui vies d^une nouvelle gelée 9 
y forment une efpece de croûte capa- 
ble de porter les hommes 3 au lieu que 
pendant tout le fort de hhiver la 
neige de ces pays n'eft qu'une e(pece 
de poufliere fine 6c fècbe » haute com- 
munément de quatre ou cinq pieds , 
dans laquelle il efl impoilîble de mar- 
cher quand elle efl: une fx>is parvenue 
à cette hauteur. Malgré ce que nous 
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voyions tous les jours , nous craignions jtèvnm 
d*ctrc furpris par quelque dégeh Nous *»'*• 
nt (avions pas qu'il (eroit encore temps 
au mois de Mai de ipefurer la bafè : 
&; tous les avantages qvie noqs , pou* 
vioos trouver au printemps disparurent 
devant la crainte la moÎQs fojnidée de 
manquer iK>tre xne(ùre. 

C^pcqdant nous ne favions point fi la 
hauteur des neiges permetcroit epcore 
de marché fur le fleuve à l-endroii: 
de la baie 5 Se Mrs. Clairaut, Ou- 
thier & Celihis , partirent Je 10 Dé-Déam* 
cembre pour en aller juger. IJ§ trpu- ^^^ 
yereot ks neiges déjà très-hautes 5 mais 
comme cependant elles ne faifoientpas 
déic^icrer de pouvoir mefuiiery noqs 
nous rendimes toUs à ofi^er t Torwa. 

M. Camus , aidé de Mi l'Abbé Ou- 
thier, employa le 19 & le lo à aju- 
fter huit perches de 3 o pieds chacune « 
d'après une toiiè de fer que nous 
avioiMi apportée. 4c France , & qu*on 
avoir, ibin pendant cette opération de 
teak dans un lieu où le thermomètre 
de M. de Ré^uniur étoit à { 5 degrés 
au dedus de zéro » ^ celui dç M* Prins 
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j^écim-k 61 degrés i ce qui efl la tempérai 
^^" turc des mois d'Avril & Mai à Paris. 
Nos perches une fois ajuftées , le chan-^ 
gement que le froid pouvoit apporter 
I à leur longueur n'étoit pas à craindre $ 
parce que nous avions ob(èrvé qa'il 
s'en> falloit beaucoup eue le froid Se 
le chaud cauiafient fur la longueur 
des mefures de fâpin des effets aufli 
ienfîbles que ceux qu'ils caufent fur 
k longueur des mefures de fer. Toutes 
les expériences que nous avons faites 
fur cela nous ont donné des varia-» 
tions de longueur prefqu&^infenfibleSii 
Et quelques expériences me feroient 
croire que les mefures de bois , au 
lieu de fè raccourcir au frbid , comme 
les mefures de métal , s'y allongent» 
Peut-être un refte de fcvc , qui étoît 
encore d^nâ ces mefures ^ fe glaçoit-ii 
lorfqu'elleà étoient expofées au froid , 
& les faifoit - il pa[rticîper à la pro» 
priété des liqueurs , dont le volume 
augmente lorfqu'eltes fc gèlent. M. 
Camus avoir pris de telles précautions 
pour ajuftcr ces perchies , que malgré 
leur ' extrême longùeut ^ IcM'fqu'on les 

préfèntoit 
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préfentoit entre deux bornes de fer , ^^^nh 
elles y entroîent iî jùfte que i'épaî- ''^* 
fleur d'une feuille du papier le plus 
mince , de plus ou de moins , rendoit 
rentrée împofEble, ou trop libre. 

Ce fut le vendredi 2 1 Décembre f 
au fblflice d'hiver , temps remarquable 
pour un pareil ouvrage ^ que nous 
commençâmes la mefure de notre bafè 
vers Avafaxa, où elle fè trouvoit» A 
peine le Soleil fè levoit-il alors vers le 
midi : mais les longs crépufcules , la 
blancheur des neiges , & les feux dont 
le Ciel efl: toujours éclairé dans ces 
pays , nous donnoient chaque jour aûez^ 
de lumière pour travailler quatre ou 
cinq heures. Nous partimes a 1 1 heu- 
res du matin de chez le Curé à'qfi^er- 
Tomeà y où nous logeâmes pendant cet 
ouvrage > & nous nous rendîmes fur le 
fleuve où nous devions commencer U 
mefure, avec un tel nombre de traî- 
neaux , & un fî grand équipage, que 
les Lappons dek:endirçnt de leurs 
montagnes , attirés par la nouveauté 
du fpeâacle. Nous nous partageâmes 
en deux bandes , dont chacune por- 
0€HV. de Aiau^err. T^me IIL K 
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Vfcêên-toit quatre des mefures dont nous ve- 
*^'* bons de parler. Je ne dirai rien des 
jfatigues jpi des périls de cette opéra-* 
tion i on imaginer^ ce que c'e/l que 
de marcher dans une neige haute 
de 2 pieds , c][iargés de perches pelan- 
tes , qu'il J&lloit continuellenient pofibi: 
fur Jst neige ^ rdcver j pendant un 
^oidiî grajpd^ que la iangue & les 
lièvres fe gelpient iur le champ contre 
la tâfiè , lorfqu'oa voulcatiboire de Veau- 
de- vie , qui étoit l^ fjsuïç liqueur qu'oa 
jput tenir ^,Sc^ liquide pour h Jbqire, 
pc ne s'en ^rachoknt que i^glan^s j 
pendant un iroîd qui ^c\^ j(c? dqîgts 
de quelques - uns de nou^ , Jù qui nous 
imenaçoic ^ tous jmoinei^ts d'^cddents 
plus grands qncore. Tand^que (esexr 
trémités de nos corps étoient dacçeS) 
le ^avgil nous faifoit iuer« L>:au- de- 
vie ne put iufHre à no.us dei^ltéi^r , 
il fallut creu/er d^Qs la ^glaçe de3 puits 
profonds , qui étoieiu prçjLqu^ aufU-tôt 
pfermés , & d'o{u Teau^ pouypit ^ pd^ 
Ae parvenir, liquide à Ja, bauc^iç : ôç 
Il fali^ôo^ i*expoter au dangereux xron- 
traire .qup pquvoit prod^uiré diwjs x^ 
corps ^chauiFés cçtte eaja glaq^e. 
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Cepencknt rout^age avance» 5 ^B/ri9i. 
journées^ tra^raSÎ 4-âMewe <Joa4u*c >•* 
^u- pokrt, qu'a ne *feftbît Jpli»-à itt*. 

'voient X pu lêtrc réto^$; elfe fîgiittSi 
tvflê^ t^t; On imérro^^k doncf la nies 
Ikre le 27 » & Mb. Gtrîfâut^ Cam'db 
&lc MôBûier âilet>éM f ktke^ cé§; ^ 
iquets , pendant qu^at^ -Mr^ tV^bbé 
OStt thîcr j'employai ce joBt â'^uiie Mai* 
trcprîfe àflTcz cxtraoriâfeâirt:. : ^ :^'' i 
tjhte bbfcrvatioh dé '4a • plus léècre 
tottfôqtiCfïcc , & qu'ail aproit ^û' né- 
gliger d^n3 ks pays les plas cdméxlidi- 
des , aToît été oubliée ' l'été f rffiè^' dft 
ii'avGfîé point obfervé fe àauituiF d!ufa 
tj^ct dont on Véték farvî cii^prehatft 
a'A^flfexà taégl'e tfetrc Gû»âperi' flc 
Horrîlïikeré. L'crivlé èûé nous é^HEôti^ 
que rien rie riianqiiâtf4 hotrfe otiVrâgfe 
nous faîtoît pbuflèr FexàcKtudè jqfiju'aà 
Icrûpule. / J'érittept^s de" montef ' fût 
Avalaxa avec un quârr-de-cercFci SI 
hni conçott ce que t'cftcjii^tinfe mon* 
tagnefort élevée , remplie de rochers i 
qu'une quantité prôdigîeufe de Heî^ 
ges cadbc, & dont ilic recouvre leà 
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zMrm- cavités , dans kfquelles 00 peut être 
*^'' ^abymé , on ne croira guère poifible d'y 
monter* U y a cependant deux ma- 
. lucres de le faire : l'une en marchant 
^ou plutôt gliflànt/fur deux planches 
.étroites , longues de 8 pieds ^ dont fc 
içrvent les Finnois & les Lappons > pour 
ne p^s epfoncer dans la neige > .manière 
jd*alle^ quia hie&în d'un long exercice: 
4*aptre en Çc confiant aux rennes > qui 
peuvent fairç un pareil voyage. 
rr Ces r^nîmginx^ ne peuvent traîner 
^^il'qp: fatt pçtijt bateau , dans lequel à 
.peiDç , peqt 'CQtrcr la moitié du corps 
jd'u^ homme : ce bateau defHné à na- 
viguer dans; k; neige , pour trouver 
inoins 4^. rçfiftance contre la neige 
:;qu';l <iôît fepdre avec la proue , Se fur 
^aq]4ellè il doit gliiler , a la figure de$ 
;bate^u^ dg^it on îe ièrt fur la mer > 
j:'e(îi-à7dire , a i;nc proue poiptue , & 
«une quille ^étrqjte. defibus , qui le lai- 
de poulcr , & ycrfcr continuellement, 
fi .celui qui.eft. .dedans n'cft bien at^ 
|ençif à cçnfjerviçr , Péquilibrei Le ba- 
^au ef]: attaché paf une longe au poi- 
trail du rci^ne > qui court a-vec fi^rcur 
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lorfquc c'cft fur un chemîh battu ^T>étrêmi' 
fermé. Si rôn veut arrêter, fc'eO: ëri'*''* 
vain qtfon tire îitftf tf/pdcc de bride l 
attachée aUîi carh'éà de l'ànimal ^ îri>^ 
docile '& itidotoptablè ,' IF tie fait' \& 
^us.foùvchc que changer 'dé route 5.^ 
qufclquefcMs mênie il le ^rfetôûrtie ,. &'^ 
vient 'iè venger à coups de pied. Lçs^ 
Lappcms' ^wnt aîdrsf-ïcitvéflër lé^Bà*^ 
tcau fur eux , &**i?en fervir cdnttticj 
d'un bouclier contré lès- furçufs db | 
renne, f^ôur nous, peu habHcs pùuit^ 
cette- ^efl[burce^ , nous euffions' cite tùct ^ 
avant que 'davorr |râ^no,us mettre ai 
couvert. Touffe ribtréldéfeftfë fut iih ^ 
petit bâton qu'dn \bà?tti tnît â là main,^ 
qui èft comme le gouvernail ayécfe-^ 
quel il faùè diriger le bateau , ôc^cvî^^ 
ter les^ troncs d'arbres; 'Cétèitjaînff-* 
que ni'abandohnàitt ûhx rennds rfen^"^ 
trepris d*e(calader Avâ{kxi\ accdnff^à-'*^ 
gné cfc -M; l'Abbé^. Outhiêr ; ye'dcux, 
Lapporïs^ & une Lapponev 8c de W#-' 
Brunnius teuirCùré. La*^refnlcre pàt--^ 
tic du V^oyage fe fit tians ïïh Inftaht V* ' 
il y avoit un cheniîn dur & battu xîc-1^ 
puis la màiibn du Curé Jufqu'au piedi 
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x^»' d& la montagne , & nous: le parcour* 
• • ruflica ayec une yîtpjîe, cjHi-nleft.çoni*' 
p^rable iju'i cellç 4çt J'olfcfiu, q^V. vole*, 
Qi^çiquc la^ nyôni^agnje ., , fut^ ljiq^e}le Un 
rCj ayqic.afiçpn chco^in , r^ta^âc les. 
rcnoç$,v, ils; nous I. cqn^MiiirCftK^ jujÇqjkKSr 
^B le Îqiw^ »ch^ ;y fi^es> auffi- 

ren^ijç^ ayoiçnt'jççcfife:. dcsr j^o^^si prp^ 

f9Q5ls^4«^ l^r^ qcîge.,: 9Ù. Us .p«fbiw 
la, .^ujû[e/df>nj^ les roc^^ (if ççttCr 

p|)n5,4yx)içnt,î^}|uifl^ ip^,gran^.f^% où^ 
xip}}s yiipn;|e9'H€fitpt,tH>i^ch^fF^raAfec. 
eux; ^Q|fçp^,pti?U./î,^^^ qii«;I*r 

c^Iejif, nQ pouvoit s^'étcvukorkhi morn^^ 

dtQ.^éJ^îjfc. yrfx la ndgf^ fe fondoU^ 
dan^ Je« endtpit^. quç^ tpudboiti Iç feu ), 

eLliç.;|e regçlpit^.tput. auto(U4^ r &" ^** 
mojL^ uaiby«,da glacei 

. SLpou? avioBSreubeancoupf^^'^îpO' 

à^.mQn|ei;'rur Avafaxa^ nouj^ çralg^sî- 

mçs .àlpts de dç(cendre ,trop{ vite .u^ 

tnootâgpe eicàrpéç 7 dansr desr yoip^rçs' 

qJ^,'^'Q^Uf .^ dîVîç{j*rncî- 

à:lif^<^^M:^»^^3SW*Pf«a^n^Srf%fl de»r 
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animaux' (jê^â tërribles d^ns la' plaine j prVjrjNti^ 
& qui', (jubîqii'enfonçattt jafqu*au'vcn« ^'* 
tre . dans la neige , chiercli^iéntf à' s^ai 
délivrer par leur vîteflc: I^our futtièy 
bientôt W tfied*' d'AvafaxaV ôr l6 m6^ 
^ ment d^j^is^ tout Ife çrànd fliuvfe fulf 
traverfé, & nous à la rîiaîibn. 

Lclâiddmain nous atlievames là itié*^ 
furc db riptre' bafc 5. & rioii^ lié. diiriies* 
paff regretta: ia' p'dne' qà'îî y a défaite' 
un pareil ouvrage. fur uû fleuve glacé? ,^ 
lorfouê nous' vîmeà Pèxadltudc que* la 
glace n<stCS, aVoît' aontiée^ Li diffêrènce 
qui fe trdûvdrt; entre lé's ' riiëfurts de' 
nos dè(ix'tri%esri*étQÎ'tdué'dè qùktré' 
pactes fôil ûnédiiHanté de f 4b^ twféï 
jpïédJr: èjàëiètidé qU^b'tf tfbfëfoi't af-r 
teodlre, &' j^irfniû'dfeirôiic pref^iiè' dlrè^, 
Et roil ric^Êuroît'.lè règàVctèr comme' 
un cflèt dii Bkiaird' &.'dëé^ c<)'âij)enr£U 
rions 'qul'fë' (B-ôrent: faites a^rè^ dès df-' 

fïïxcncfes te'- cdrifidê'raBleVs '<^f cette"* 
ptrité dMrcfa'ee riôûîi: viht' prèfqpe^^ 
toute" lé dferiiiérîôiiK' r^ois deux' trouai 
pes avôient méfurè' tôûs/leis Jours lë'^ 
riiêtné' nôblrrg'dè: t6îfes% «ftous les ' 
jours 4a di^fétïce qûî fe tïôuYÔît' eïi-\ 
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blam. tre les deux tnefures n'étoit pas d'un 
*''f' pouce , dont Tune avoit tantôt furpafle 
l'autre , & tantôt en avoit été furpa-* 
ilee. Cette jufteflè , quoique due à la 
glace , & au foin que nous prenions en 
tnefurant , faifoit voir encore combien 
nos perches étoient égales : car la plus 
petite inégalitq entre ces perches auroit 
caufé une diâPérence confîdérable fur 
une diftance auflî longue qu'étoit nor 
tre bafe. 

Nous connoiflîons l'amplitude de no-^ 
tre arc : &: toute notre figure déter- 
minée n'attcndoit plus que la mefure 
de réchelle à laquelle pn devoit la 
rapporter \^ que la longueur de la bafe» 
Nous vimes donc , 9ufli-tôt que cette 
bafèfut mefurée, que la longueur de 
Tare du méridien intercepté entre les 
deux parallèles , qoi pafient par notre 
obfervatoire de Tomeâ èc celui de Kittis » 
étoit de 55013 j toifês 5 que cette lon- 
gueur ayant pour amplitude 57' zj'\ 
le degré du méridien fous le cercle po- 
laire étoit plus grand de près de 1 000 
toifes qu'il lie devoit être félon les 
mefures du Uvre ^ k gramkur & fi- -. 
pire de la Terre. 
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Après cette opération , nous nous Déam^ 
hâcâmes de revenir à Tomea , tâchée *'''• 
de nous garantir de$ dernières rigueurs 
de rhiver. 

. La ville de Tomeâ , lorsque nous y 
arrivâmes le 30 Décembre , avoit vé- 
ritablement Tair affireux. Ses maîfbns 
baflès fc trouvqienc enfoncées jufqu'au 
toît dans la neige, qui auroit empê- 
dié le jour d'y çntrer par les fenêtres, 
s'il y ayoît eu dq jour : mais les nei- 
ges toujours tombantes ^ ou prêtes à 
tomber > ne permettoient préfque ja»> 
mais au Soleil de (e &ire voir pen* 
dant quelques moments dans, l'horizon; 
vers midi. Le.frpid fut fi grand dan? 
le mois de Janvier , que nos thermo-, 
mètres de mercure , de la conftruâion, 
de M. de Kéaum^r » ces thertpometres 
qu'on fut furprîs de voir descendre à, 
14 degrés audefibus de la congela- 
tiop à Paris, dans les^ plus grapds; froids 
du grand hiver de 1 705^^, dçicendirent . 
alors à 37 degrés : ceuxjd'efprjtde via' 
gelèrent», Lorsqu'on ouvroit .la porte, 
d'unç chambre chaude, l^air de dehors 

çpnvçrtifloit .fui:, le champ :eo neige U 
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vapeur qtd 6'y trou voit , &: en for^ 
moît de gros tourbillons bhncs t lorC- 
^u on fbf toit , l'air fêmbloit déchirer 
la poitrine. Nous étions avertis & me- 
Bacés à tons moments dcis augmenta- 
tions de froid , par lé bruit avec le- 
quel les bois dont toutes les maifbns 
font b^ies fè fendoiîetït* A voir la 
iblitude qui régnoit datas les mes 5 
on eût crti' qû& tous le$ habitants de 
h villdétbiéht morts; Ëiifiïiori vôycne 
à Tomeâ des gens mùtiîës par le froid : 
& les habitante d'un^ cliinâlir' fi dur y 
perdent qtiéiîjufefcâs fe b^âs où la jam- 
be. Le' froid V-tdùj[ôlïtfîtrôsî^ànd^ dans 
CCS pays , re^il fbd^cnf toût-^à^oupT 
des augrnëlnftàtrdrii qmUé^rèh^itt pi^ef-' 
que infaîllibiem'eirit fûnëftë^ à ceiix qur 
s-y trouvtftt' ç^pbfésy Qôdqtiefoîs^ ll> 
s-'élfeve toiit^-coilï^dfestéippètfcsidè^ncî^ 
ge , qui èxpéfënt etltîorè^ à Uô pliis gfend 
péril: ilTciôblè qifô* Ic^ véhtp' féuflte^ 
de tous^ le* côtéfe aUa 'fdî3 5 «^îl-Iahée^ 

la neige aVeè ùrié>ttlte'iriipétâié(ft^V 
m'en un mbttiBntT té^ lek cKléMtàsl 

ont perdus; Gclui'qttî etl!' pria d'un> 

tel oragâ à 4af.çaffipa||nè^' vbtidk^ît eb> 
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vain & retrouvor ' pair la 
des lieuKi y oar des marquesv Eûtes j auxi 
arbres : il* eÙL avttitg^ pan^ ht ncEge, fio^ 
s!y abyme sfU:: fak ua pas*. . 

Si in cci?re'. eâr hopriblealarsxlàiis) oâ> 
cUmatSj, lecGiel<préf<mte'a)i3K:yeùx leatt 
plus chaiîiQaQfsr/pèâacles^ Dàstque. 1er 
nuits cotnamÉcçmi à ètro danriiresy 
desifoux)cte: mi& c<MxlBuirs êc de:imHet 
figures: édaitcflt). le? Giet f. âr ûmblenr 
i»ul<w dédomniagBr cette terrQ aaroub> 
tuinfici etne éclakce^cxkiitkiueUemeQt»' 
de l'ab&noe dui Soihil cpii lai cjfuittc. . 
Gos fbux:^ cisns»^ ^^> p£^ys i cdocnr peinte 
de* fimsûom conftknte , conBoiiie dknsn 
nos pap'tnértdhmaaXi QiSDB)a^oni:viiier^ 
foujremr uaraixl dtone lumière, fiiro'vers^ 
le nordr, . ilr Semblent: cepoàdant eu^*/ 
coco plias; £aiuvteob occuper indifife f cn3 » » 
raenttout le^:Gidi:'IIs^oennmiei]ceu€>qtieiui 
^êfdbpar £cu:meil une<^gt^ndo échar^' 
pe^d^uneltamiére? clMœ éd:aidbilei,^qai)< 
a. . les- exÈïémhês: da»i l'IioiiizxHi ^ So^ 
qui parcburû rapidement: Ibsb Gieuxs» 
psr. us.tnoâvemedt fèmblablés àr* cduii 
da:fikt:>i]ki^pêclieursR^ con&rvaMtldbiJSft 
QO</mctui»meiit> aâez) feolGbleiâqm'^l»^ 
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dirci^ion perpendiculaire au méridien. 
Le plus (bu vent, après ces préludes , tou- 
tes ces lumières viennent fè réunir vers 
le zénith , où elles forment le centré ^ 
d'une efpece de couronne. Souvent des 
arcs , fèmblables à ceux que nous vo- 
yons en France vers le nord , fè trou- 
vant' fîtuéis vers le midi $ fouvent il s'en 
trouve vers le nord & vers le midi 
tout enfèmble ; leurs^ (bmmèts. s'appro- 
chent, pendant quq leurs extrémités 
s!éloignebt en dcicendaht vers riiori- 
Zon« J'en 1 ai vu d^aiïifî: oppofés , dont 
les fommets le touchoient pnefque au* 
zénith 5 les uns & les autres ont fou-» 
véht au delà plufîeurs autres arcs con« - 
centriques. Us ont tous leurs ibmmets 
vers la direâion du méridien > avec 
cependant quelque déclinaîfon occi- 
dentale:, qui ne m'a pas paru toujours: 
la même , & qui efl * quelquefois in- 
fènfible* Quelquesruns dé- ces arcs, 
aprè$ avoir eu leur plus grande Iar« 
geur au deiTus de l'horizon, fè reflèr- 
rènt en: s^en approchant, & ferment 
au dèffiis plus de la moitié d'une gran- 
de eltipfe. On n& fimrott pas û l'on 



Aff CERCLE POLAIRE, 157 

- — 1— Mi ■ ■ I I M I m I m II ■ I ■■ I II —1»— ■■ 

Voiiloit dire toutes les figures que pren- 
nent ces lumières , ni tous les mouve-* 
ments qui les agitent. Leur mouve* 
ment le plus ordinaire les fait reflèm- 
bler à des drapeaux qu'on feroit vol- 
tiger dans l'air ; & par les nuances des 
couleurs dont elles (ont teintes , on les 
prendroic pour de vaftes bandes de 
ces tafiètas que nous appelions flamiéf. 
Quelquefois elles tapident quelques 
endroits du Ciel d'écarlate. Je vis un 
jour à qfwer-Tomeà ( c'ctoit le 1 8 Dé- 
cembre ) un fpeâacle de cette efpece i 
qui attira mon admiration , malgré 
tous ceux auxquels j'étois accoutumée 
On voyoit vers le midi ^ une grande 
région du CieL teinte d'un rouge fi 
vif, qu'il fembioit que toute la con- 
ftellation d'Orion fût trempée dans du 
lang : cette lumière , fixe d'abord » devint 
bientôt mobile 5 6C: après avoir pris d'au** 
très couleurs , de violet &: dé bleu , elle 
forma un dôme dont le fommet étoit 
peu éloigné du zénith vers le fud-oueft > 
le . plus beau clair de • Lune n'ef&çoit 
rien de ce fpeâacle» Je n'ai vu que 
dfiiix de ççs lumières rouges qui font 
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jrares dms 4?e tpfiy«,, q» il y en a de tant 

iDe le i^goe .de quelqi^ grand'fnalheun. 
£nfîn lqr£]u':OQ vctîc .ces phénomènes » , 
«on ne peut t^ctooneic iqw iceuK qm les 
{regardent ûj^c d!an$res yeux que les 
Piiiloibphes^ y itrouvent xtes'dms m^ 
gammés , des ^ranées jcandouttantcff > & 
mille autres |>rodigea^ 

Nou8^dQaile;ura£nes jà TlbmeS^ renfcp- 
mes dans nos chambres., dans une ef^ 
peœ d'inaâion ^ jiifqu -au tnois de Mars , 
Que npijis ânes de siouvelle? entre» 
fnfe$. 

La jiongueûr dç J'arc que oou« avion 
mefuré » qui iliâc^roit tant de ce qne 
nous devions >trouirer » Yu Want Icss icnc^ 
fun^s du jîvjce de h graadcar fie iîgure 
de ia Terre 9 aous éiomicât x Se malgré 
rincooteftabifité de mstre opération » 
nou6 réiplumes de .aire les vérifica^ 
lions li^ plus rigouœuies de cour notre 
çuvràge. 

Quant i m» trsibn^es^ tous ievrs 
angles avodeoc été;, thforyfés^ taait do 
Ibis , H pat un û grand nombre de 
fef fonat» qM j'aooordoieat 4 ^iï^uù 
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pouvoit y â^r aucun doute fur cet- 
te partie de notre ouvrage. Elle avoit 
même un avantage, qu'aucun autre 
ouvrage de cette €i(pece p'^voit encore 
eu : dans çcsix qu'on a faits juiqu'ici ^ 
on s'eft contentç quelquefois d'obfèrver 
deux andes , fSç de conclure le troiiîeme. 
Quoique cette pratique nous e^t été 
bien conm;io4e , Se qu'elle nous eût épar-» 
gné plufîe\ir^ ^Qur^ défagréables fur. 
le fbmmet ^çs mpotagnes , nous nç 
nous étions 4^Cpcnfcs d'aucun de ces 
fejours , & coi^s i^os ai;ig^es ayoient été 
ob(eryés« 

De plus , quoique pqur déterminer 
la diftance entre Tçrn^â&c Kittis y il n'y. 
eut qu^ 8 triangles jnécef&ires, nous; 
avions pbiÇervé pluiîeurs ^ngles furnu-» 
méraixes : i^ notre heptagope donnoit, 
parla des CQçnbinaifq^ ou (uites de 
triangles f^m nombre. 

Notre ou^vrage > quant à cette partie ^ 
avoit doQC été fait , pour ainfi dire , 
un très-grand nombre de fois 3 & il 
n'étoit queftion que de comparer par 
le calcul les longueurs que donnoient 
pouces ces diiFécejQtes fuites de triangles. 
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Nous pouflames la patience jufqu'â 
calculer i x de ces mites : 8c malgré 
des triangles rejetables dan3 de pareil- 
les opérations > par la petitefle des 
angles que quelques-unes contenoienc > 
nous ne trouvions pas de difierence 
plus grande que de 54 toifès entrd tou- 
tes les diftances de Kittis à Tomea , dé- 
terminées par toutes ces combinaifbns : 
& nous nous arrêtâmes à deux , que nous 
avons jugé préférables aux autres , qui 
difFéroient entr'elles de 4 ^ toifès , & 
dont nous avons pris le milieu pour 
déterminer la longueur de notre arc. 
Le peu de difierence qui fe trouvoit 
entre toutes ces diftances nous auroit 
étonnés , fî nous n'euflions fu quels 
foins , & combien de temps nous avions 
employés dans robfèrvation de nos 
angles. Huit ou neuf triangles nous 
a voient coûté 6 3 jours 3 & chacun des 
angles avoit été pris tant de £o\$ > & 

Î)ar tant d'ôbfervateurs différents , que 
e milieu de toutes ces obfèrvations 
De pouvoit manquer d'approcher fort 
près de la vérité. 

Le petit nombre de nos triangles 

nous 
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nous mettoit à portée de faire nû caU 
cul fingtilier » &; qui peut donner les 
limites les plus rigoufeuiès de toutes 
les erreurs que la plus grande mak 
kâîtScyàclc plus graqd malheur jdnta 
enfèmble>pourroient accumuler. Nous 
avons fuppofé que dans tous les trian- 
gles depuis la baie, rOtf Ce fàt toui- 
jours trompé de 2o'> dàn6 chacun^ des 
deux angles > fie de 40^' dans le croi^ 
iieme;*& que toiîtes ces erreurs alla^ 
flènt toujours dans le même fèns-,-âc 
tend^ûc toujours à «diminuer la loo^ 
gttear de notre arc: & le calcul fait 
d'après une û étrange ftlppofitioni , il 
ne ie trouve^que 54 ^ tôites pour Ter*' 
leur qu'jglle pourroit cauKen - *• 

L'attention avec laquelle nous avions 
laediré là baie ne nous pouv<Mt Iftiilee 
aotfuâ: ' fbttpçon fur cette partie. ^ L'ac- 
cord d'^UQ grand noft^re de peribniies 
intelligemes qui éctivoittnt ieparément 
le noim>re des perchas ,>& la répétition 
de cetto -lûefure avee 4 pouces ièule- 
ment die difierence y faiibient une fi^* 
lecé & untf préci^on fupçirflues. 
^ Nous tournâmes - donc le reilc dc 
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notre examea yen Tamplitude de no» 
tts arc. Le peu de difi^rence qui fe 
trouvoit eotre nç^ qb^rvadons, tant 
à Kictis qu'à Tomeàt ne npus laiflpii; 
riea à. dcfirér i -quiint 4 la inaniera 
dont ou àvoit $^^Fvé. 
- A voir la ioUdité ^ la cQpilxuAÎQtt 
de notre le^ewr , & le^ pjtéçautifips que 
imIus- avions prifes eo l(i tt^fai^ta^t , 
il: ne paroîiloit ^ à crai^ç qu'il lia 
filt -arrivé a«i6ttji dérêiig^eat. ; 
:, . Le. limbe . .U Ittuiitt^ £e le centre dQ 
cet: tQ^kuméot ;i ti9..forn)ei«t qu'una 
&uie: pièce} Çç, les: fib aa -foyer de 

l'pbjeâif »^9$ deux fils d'argent vqao 
M* i Qrabam :a j %Ç9 , de manière qu'il 
ne peut arrivée . aucun diar^meot 
émhkÊis fioHàtion» ^ que » liaalgré les 
eâSïtd! iiu (void ^ 4n duiiid* m. de<» 
nseureot toujours ■. ég^letnef^t .tendus* 
AM&'ks WU di^tao^eaacQtt qui pju 
foîtroifnt à: craindre; pour cet ittilcot 
fne«^) iônii :çepR qui. alcirowient â 
%ttre en coii^rj^aoc la ^iluiime^ Afoîsfî 
l'(9i:jRût le calcul é» eâfèts db jBslkf 
altérations » ;e|niviea»é jquç pciur qU'èUef 
f^u^^nt ;une ermur d^une »cbnd& 
dans lUmplitucte de notre; ais^}- il ùm-. 
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droit une flexion fi confîdérable ^ 
qu^elle feroic facile â appercevoir. Cet 
infirunient» dansuae boite fbrtfblide.» 
avoit ^t le voyage de Kjttis à Tomeâ 
en bateau , toujours accompagné de 
quelqu'un. de nous» fie defcendu dans 
les cataraâes , 6c porté par des hommes* 
La fituation de. TÉtoile que nous 
avions obfervée nous afTurrât encore 
contre la flexion qu'on pourroit crain^ 
drê qui arrivât au rayon ou à la lu*- 
nette de des grands inftruments j lorfque 
l'Etoile qu'on obferve efl élpignéeda 
zénith > fie qu'on les incline pour les 
diriger à cette Etcnlc. Leur fèul poids 
les pourrmt faire plier 5 fie la méthode 
d'obferver l'Etoile des deux diâFérents 
côtés de l'inftrument , qui peut remé<- 
dier à qodques autres accidents , ne 
pourroit remédier à celai-d : car s'il 
cA arrivé quelque flexion à la lunette » 
lorfqu'on ohfèrvcût , la face de Tin^^» 
ftrument tournée vers Pefts lorfqu'cm 
retouùrnetà la face vers l'ouefl: > il fe 
fera une nouvelle flexion en ièns con<» 
traire , 6c i peu près égale 5 de ma-! 
xûcrc ^e le point qui répondoic au 
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zénith , lorfque la face de Tinflru* 
ment ctoît tournée vers l'cft , y répon- 
dra peut-être encore lorsqu'elle fera 
tournée vers l'oueft y fans que pour 
cela Tare qui mefurera la diftance au 
;2énith foit jufle* La diflance de notre 
«Etoile au zénith de Kittis n'étoît pas 
d'un demi • degré : ainfî il n'étoit point 
à craindre que notre lunette appro- 
<:hant fi fort de la fîtuatioa verticale > 
€Ût fbufïèrt aucune flexion» 
' Quoique pac toutes ces raifbns nous 
ne puflîohs pas douter que notre am- 
plitude he fut jufle , nçus voulûmes 
nous affurer encore par l'expérience 
(qu'elle Pétoit : &c nous employâmes 
pour cela la vérification la pkis péni- 
ble, mais celle «qui nous pouvoit le 
plus fàtisfâire , parce qu'elle nous feroit 
découvrir en même temps , & la jufleflè 
de notre inffarument y & la précifion 
avec laquelle nbu^ pouvions compter 
avoir J'amplitùde de notre arc. 
: Cette vérification confîfloita.déter-^ 
miner de nouveau l'amplitude du 
même arc par une autre Etoile. . Nous 
attendîmes donc l'occafion! de. pouvoir 



^M 



jOU cercle polaire. i^5 



faire quelques observations confécuci* 
ves d'une même f toile , ce qui efl di-^ 
ificile dans ces pays , où rarement on 
a trois ou quatre belles nuits de fuite : 
& ayant commence le 1 7 Mars 173 7, Mars 
à obfcrver TEtoile^t du JDragon à Tor-.^^i?» 
Tua j dans le même lieu qu'aupara- 
vant , & ayant eu trois bonnes obfer- 
vations de cette Etoile , nous partîmes 
pour aller faire les observations cor^ 
refpoodantes fur Kittis. Cette fois notre 
fedeur fut tran/porté dans un traîneau 
qui n'alloic qu'au pas fur la neige , 
voiture la plus douce de toutes celles 
qu'on peut imaginer. Notre nouvelle 
Etoile pailbit encore plus près du zé- 
nitii que l'autre , puifqu'elle n'étoît 
pas éloignée d'un quart de degré du 
zénith de Tomeà. 

La méridienne tracée dans notre ob- 
iervatoire fur Kitds nous mit en état 
de .placer promptement notre fedeuri 
& le 4 Avril npus y commençâmes les Avril 
ob(èrvation3 de <«• Nous eûmes encore 
fur Kitds trois observations , qui ^ corn* 
parées à celles de Tomeà , nous don- 
nèrent l'amplitude de 57' 30" ; ; qui 

h uj 
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Avril ne diacre de celle qu'on avoit trou* 
vée par ^ , que de 3 '4 > ^Q fai&ot la cor- 
reâion pour l'aberration de la lumière» 

Si l'on n'admettoic pas la théorie 
de l'aberration de la lumière , cette 
amplitude par la nouvelle Etoile ne 
dinereroit pas d'une féconde de celle 
qu'on avoit trouvée par l'Etoile^. 

La précifion avec laquelle ces deux 
amplitudes s'accordoient , à une difie- 
rence près fi petite qu'elle ne va pas 
A celle que les erreurs dans Toblerva- 
tion peuvent caufèr j différence qu'on 
verra encore dans la fuite, qui étoit 
|)lus petite qu'elle ne paroifToit alors ; 
cet accord de nos deux amplitudes 
ctoit la preuve la plus forte de la yx- 
ftefle de notre inflrument , & de la m« 
reté de nos obfèrvations* 

Ayant ainfi répété deux fois notre 
opération , on trouve par un milieu 
entre l'amplitude conclue par ^, & 
l'amplitude par €» , que l'amplitude de 
l'arc du méridien que nous avons me^ 
furé entre Tomeà & Kittis , eft de 57' 
2 8'' i, qui, comparée à la longueur de 
cet arc de ^5013 î toifès ^ doane le 
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degré qui coupe le cercle polaire de Avtify 
57437 toifes , plus grand de 377 toifès 
que celui que. M. Picard a déterminé 
entre Paris fie Amiens , qu'il fait de 
570^0 toifès. 

Mais il faut remarquer que comme 
l'aberration des Etoiles n'étoit pas 
connue du^temp^ de M. Picard , il 
n'avoit fait aucune correction pour 
cette aberration. Si l'on fait cette 
correétion, & qu^on y joigne les cor-^ 
reâions pour la préceilion des équi- 
noxes & la réfiraâioa, que M. Picard 
avoit négligées , Tamplitudê de fbn 
arc eft i® ^j'^'î» q^i comparée à 
la longueur, 78850 toifès, donne le 
degré de 5^925 toifès ^ plus court que 
le nôtre de pr toifes^ 

Si l'on n'admettoit pas l'aberration ^ 
Tamplitude de notre arc fèroit de 57' 
25", qui comparée àià longueur, don- 
neroît le degré de 57497 toifcs , plus 
grand de 437 toifès que le degré que 
M. Picard avoit déterminé de 570^0 
toifès fans aberration. Enfin , notre degré 
avec l'aberration diffère de 9 5 o toifès de 
ce^ qull devoit çtre » fuivant les meib- 
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dvril. rcs que M. CaiEni a établies dans {on 
livre de la grandeur & figure de la Terre } 
te en diâfère de i ooo , en n'admettanc 
pas l'aberration, 

D*où Pon voit cjue la Terre efi con^ 
fidérahlement applatie vers les pôles* 

Pendant notre fejour dans la zone 
glacée 9 les froids étoient encore ii 
grands » que le 7 Avril , à 5 heures du 
matin, le thermomètre defcendoit à 20 
degrés au defibus de la congélation j 
quoique tous les jours après midi il 
montât à 2 & > degrés au deflus. U 
parcouroit alors du matin au fbir uti 
intervalle prefque aullî grand qu'il fait 
communément depuis les plus grandes 
chaleurs jusqu'aux plus grands froids 
qu'on reflente à Paris. £n 12 heures 
on éprouvbit autant de viciflitudes que 
les habitants des zones tempérées en 
éprouvent dans une année entière. 

Nous pouflames le fcrupule jufques 
fui' la direélion de notre heptagone 
avec la méridienne. Cette direAion > 
comme on a vu , avoit été détermi» 
née fur Kittis par un grand nombre 
d'obfervations du paiOTage du Soleil par 
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les verticaux de Niemi Se de PulUngi } ^it^iiL 
& il n'étoit pas à craindre que notre 
figure fe fût dérangée de fà direâion i 
par le petit nombre de triangles eti 
quoi elle confifte , &C après la juftefle 
avec laquelle la fbmme des angles de 
notre heptagone approchoit de ^oq 
degrés. Cependant nous voulûmes re- 
prendre a Tomea cette direâion. ^ 

On fb' fbrvit pour cela d*une autre ^h 
méthode que celle qui avoit été pra« 
tiquée fur Kittis : celle-ci confîftoit à 
obier ver l'angle entre le Soleil dans l'ho^ 
rizon , & quelques-uns de nos fignaux» 
avec Pheure à laquelle on prenoit cet 
angle. Les trois obfervations qu'on fie 
nous donnèrent par un milieu cette 
direâion , à 34 près de ce qu'elle 
étoit, en la concluant des obfèrvations 
de Kittis. 

Ciiâque partie de notre ouvrage 
ayadnt été tant répétée , il ne reftoit 
plus qu'à examiner la conffaruâion pri- 
mitive & la divifîon de notre fcâeur. 
Quoiqu^on ne pût guère la foupçoa- 
ner, nous entreprimes d'en faire la 
vérification en attendant que la fai-; 
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»1Mil. (on nous permît de partir : & cette 
opération >mérice que je la décrive id« 
parce qu'elle eft iinguliere > & qu'elle 
peut (ervir à faire voir ce qu'on peut 

^ attendre d'un inftrument tel que lenô* 
tre I & à découvrir (es dérangements » 
s'il lui en étoit arrivé. 

Nous mefuraroes le 4 Mai ( toujours 
fur la glace du fleuve ) une diftance 

• de 380**^^^ iP^*^ ^pooccs oi'>g«»«, qui de- 
voit (ervir de rayon 5 & l'on ne trouva , 
par deux fois qu'on la meAira > aucune 
diâerence. On planta deux fermes po« 
teaux avec deux mires dans la ligne 
tirée perpendiculairement à l'extrémité 
de cette diflance } & ayant mefuré la 
diftance entre les centres des deux 
.mires, cette diftaûce étoit de ^6^^^^ 
3Picds (îpoucçsgiiipics^ qui dévoient icr- 

vir de tangente. 

On plaça le fcâcut horizontalement 
dans une chambre ) fur deux fermes 
affûts appuyés fur une voûte > de ma- 
nière que Ion centre fe trou voit pré-r 
cifément à l'extrémité du rayon , de 
3 8oJ^*«i pi«^3poo^« : & cinq obfervateurs 
'*'^' ts^ayant obïeryi l'angle Çntrç 
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les deux mires, la plus grande diâe- 
rence qui fb trouvoit entre les cinq 
observations n'alloit pas à l'S & prp- 
nant le milieu , Tangie entre les mig- 
res étoit de 5^ 2^ 5i'j7» Or, félon 
la conftruâion de M, Graham, dont 
il nous avoit averti , Tare de 5 ^ ^ fur 
ion limbe efl: trop petit de 3 ''| : retran- 
chant donc de l'angle obfervé entre 
les mires 3" | > cet angle cft de 5^ 
2^' 48 ^ 95 : Se ayant calculé cet angle» 
on le trouve de 5^ 2p'jo", c*efl:-à-dirc 
qu'il diffère de i ^' ^ de l'angle obfèrvé. 
On s'étonnera peut-être qu'un fô- 
âeur, qui étoit de 5^ 251' 56"^ dans 
un climat auffi tempéré que celui de 
Londres -, & divifé dans une chambre^ 
qui vraifemblabiemem n'étoit pas froi- 
de y fc foit encore trouvé précifement 
de la même quantité à Tomeâ , lori^ 
que nous en avons fait la vérification* 
Les parties de ce fecleur étoient fûre- 
ment contraâées par le froid , dans ce 
dernier temps. Mais on ceflera d'être 
furpris , fi l'on fait attention que cet 
infîrument efl tout formé de k même 
4&atierc > & que tputes^ &s panici ddU 
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*^- vent s'être contradécs proportionnelle- 
ment : on verra qu'il avoit dû fe con- 
fèrver dans une figure femblables 6c il 
s'y étoit confervc* 

Ayant trouvé une exaâ:itude fi mer- 
Teilleufe dans Tare total de notre fè- 
âeur , nous voulûmes voir fi les deux 
degrés de fbn limbe , dont nous nous 
étions fervis , l'un pour l'Etoile <fy l'au- 
tre pour l'Etoile <», étoient parfaite- 
ment égaux. M. Camus , dont Tadreflè 
nous avoit déjà été fi utile en plufîeurs 
OGcafîons , nous procura les moyens 
de faire cette, comparaifbn avec toute 
l'exaétitude poflîblc: & ayant comparé 
nos deux degrés l'un avec l'autre, le 
milieu des obfervations faites par cinq 
obfèrvateurs donnoit le degré du limbe 
dont on s'étoit fervi pour J^ , plus grand 
que celui pour a d'une féconde. 

Nous fumes furpris lorfque nous 
vimes que cette inégalité entre les 
deux degrés diminuoit encore la diffé- 
rence très-petite que nous avions trou- 
vée entre nos deux amplitudes 3 & la 
réduîfbit de 3"^ qu'elle étoit, à 1"^ 
£t l'on peut afTcz compter fur cette 
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diflerence entre les deux degrés àaMtkH 
limbe , toute petite qu'elle eft , par les 
moyens qu'on a pratiqués pour la 
découvrir* 

Nous vérifiâmes aînfî , non feule- 
ment Tan^plitude .totale de notre fe- 
âeùr , mais encore différents arcs y que 
cous comparâmes entr'eux : 6c cette 
vérification d'arc en arc , jointe à la 
vérification de l'arc total > que nous 
avions faite , nous fit connoîcre que 
nous ne pouvions rien defirer dans la 
conflxuâion de cet inflrument , &; qu'on 
n'auroit pas pu y efpérer une fi grande 
précifion» 

Nous ne favions plus qu'imaginer à 
faire fiir la .mefure du degré. du méri- 
dien 3 car je ne parlerai point ici. de * 
(oiit ce que nous avons fait furia pe- 
fanteur , matière .aufE importante que 
celle-ci) & quengus avonç traitée avec 
les mêmes foins. Jl fiiiHra maintenant 
de dire que fi, à L'exemple de Newton 
£c Huygens , $C quelques autres , parmi 
lefquels je n'ofb prefque me nommer, 
00 veut déterniiper la figure de la 
Terre par la peôuiteur ; toutes les ex* 
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iâri. périeoces que nous avons faites dans 
la zone glacée donneront la Terre ap* 
platie , comme la donnent celles que 
nous apprenons que Mrs. Godin, Bou^ 
guer & la Condamine^ ont déjà faites 
dans la zone torride. 

Le Soleil cependant s'étoit rappro-* 
ché de nous , ou plutôt ne quittoic 
presque plus notre horizon : c'étoit un 
jpeâacle fîngulier de le voir fi long^ 
temps éclairer un hcMizon tout de glace» 
de voir l*été dans les Cieux ^ pendant 

2ue l'hiver étoit fur la Terre. Nous 
dons alors au matin de ce jour qui 
dure plufieurs mois : cependant il ne 
paroiuoit pas que ce Soleil aifidu 
causât aucun changement à nos glaceS) 
fti à nos neiges. 

Le C Mai il commença i pleuvoir , 
&: l'on vit quelque eau fur la glace 
dii fleuve. ' Tous les jours à midi il 
- fondoit de là neige , Se tous\ les fbirs 
l'hiver repfenoit ks droitSé Enfin le \o 
Mai on apperçut la terre , qu'il y avoit 
£ long-temps qu'on n'avoit vue : quel- 
ques pointes élevées » &; expofées au 
Soleil , commencèrent à paronrç, com* 
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me on vit après le Déluge le ibmmet MâK 
des montagnes 5 & bientôt après tous 
les oiieaux reparurent. Vers le com- 
mencement de Juin les glaces rendirent 
la terre &c la mer. Nous penfimies J^ 
aufE-tôt à retourner à Stockholm : *^^^' 
nous panimes le ^ Juin , les uns par 
terre , les autres par mer. Mais le refle 
de qos aventures , ni notre naufrage 
dans le golfe de Bottnie^ ne font point 
de notre fujet. 
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RELATION 

V UN VOYAGE 
AU FOND DE LA LAPPONIE 

PoifT trouver un «ntim m^nuimutt. 

^S0^ Endant que dous étions k Pello * 
ijPjoù fe termine Hvç 4u méri- 
»=aap^ dipo que nous avons mefuré . 
les Finnois Scies Lappons nous parlèrent 
fouvcnt d'un monument, qu'ils regar- 
dent comme la merveille de leur pays . 
& daD$ lequel ils croient qu'cH: ren- 
ftrmée la ^ence de toutes les chofêi 
qu'ils ignorent. Ce nioopment devoir 
^e fitué à. Z5 ou 30 lîenesaunord, 
3u milieu de cette vafte forée qui fë- 
pare la mer de Bottnîe de l'Océan. 
Pour y arriver , il falloit (è feire 
tratacr ^ la neige par des rennes , 
Mlj 
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dans ces pcrilleufes voitures qu'on ap- 
pelle pulkasy dont j'ai 'donné la^ de- 
icription dans la relation de nos obfèr- 
varions. Quoique nous fuilions au moir 
d'Avril, il falloir fifquer de fe. voir ge- 
ler dans des dé(èrts , où il n'y avoit 
plus d'efpérance de trouver d'afyle» 
Tout cela devoir s'entreprendre iur la 
£>i des Lappons* 

. J'ai prévue honte de dire que je Teà^. 
trepris. L'inutilité d'un féjour , que nous 
étions forcés de prolonger dans cts pays 
jufqu'au temps qui permettoit notre re- 
tour 5 la curiofité de pénétrer juiqu'au 
centre delà Lapponie 5 la plus légère ci- 
pérance de voir le fèul monument de 
fcette efpece qui foît peut-être au Mon- 
dé, enfin l'habitude où nous étions de la 
peine & du péril , pourront m'cxcufèr* 
Je réiblus donc de partir , & j'eus 
l'avantage d'être accompagné de M. 
Celfius ^ qui joîgnoit au plus grand (à- 
voir dans l'Aflronomie une érudition 
profonde des langues du nord , & qui 
s'étoit fait une étude particulière des 
infcriptions . runiques , avec lefquelles 
nous croyions que celle dont on nous 
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parloic pourroit avoir quelque rapport. 
On fera peut-être bien aifè de (a- 
voîr comment on voyage dans la Lap- 
ponie. Des le commencement de l'hi- 
ver on marque avec des branches de 
fa pin les chemins qui doivent con- 
.duire aux lieux fréquentés. A peine les 
traîneaux &c les pulkas ont foulé la pre* 
miere neige qui couvre ces chemins , 
te ont commencé à les creufer , que 
de nouvelle neige , que le vent répand 
de tous côtés , les relevé , & les tieiit 
de niveau ayec le refte de la camp^- 
. gnc , ou du lac , ou du fleuve. Les 
nouvelles voiturçs qui paflcnt refou- 
lent de nouveau cette neige , que d'au^ 
tre neige, vient bientôt recouvrir 5 &xes 
chemins, alternativement creufés par 
les yoituf es, 8c, recouverts. par le vent, 
qui met par-tout* la- neige de niveau , 
quoiqu'ils ne paroiflènt pas plus élevés 
que le refle du terrein , font cependant 
desxfpeces de chauflees , ou de ponts 
formés de neige foulée,xie(quels fi Top 
. s'égare à droite , ou à gauche , on 
tombe dans des abymes de neige. On 
cfl; donc fort attentif à ne pas foràr de 

M nj 



ces chemins j & d'ordinaire ils font 
treufés vers le milieu , d'uiiecfpecc de 
iillon , formé par tous les pulkas qui 
y paflent. 

Mais dans le fond de la forêt , dans 
Içs lieux qui tac font pas fréquentes , 
îl n'y a point de tel chemin* Les Fin- 
nois Se les Lappons ne ft retrouveiit 
que par quelques marquts faites aux aN 
brésk Les rctanes enfoncent quelquefois 
jufau*aux cornes dans la neîget & fî datas 
ces lieuîc on étoît ptis par qudquNïn de 
ces orages , pendant kfqueb k nd- 
;c totiroe dani utae fi grande aboà- 
lantc , & eft jetée de tous t::ôtés par 
le vent avec tant de fureur , quVm 
ne peut voir à deux |>as de foi , M 
fèroît impoUible de reconttoîtrc le cliè- 
mîn qu'on a tenu , ni celui ^u'ota chct- 
the i & l'on pérîirôit înfeîflibleftiètaie , 
fur-totit jG , comme nous , on tae s^cAt 
pas muni de tentes pour parer uric 
partie de Poragc. LorÊjuç nous fumts 
eu chenîin , nos Lappons , fort fertiles 
en contes merveilleux , taôui firent inr 
cela plufîetfrs Jiîftoîtes de getJs ijM 
aivoienc jitii enlevés cnfair partes tnà- 
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nés . & jç(és, fant^t «»ttç, 4w,ro^ 
çhccs, taiî>t^ au 4z4|Â?Mt ^s.jsyrs. ^ 

Jç farp^ 4e jP«Z&i 1© 4 1 Avril 17J7 » 
^ arrivai Jp fdlr liCe^gif ,,)gui 5;^ eft 
é|oigi;ié 4e »i » ou .1 { }Àeçiç/i de f)raâosf 
Je ^ m- y arrêtai pp^Q£,j»arçe<}y^.iç 
voukns a^rpcber le p^^ -^'^.^çM; ^ 

rennes. q*i'«»i 4evpij ;:iiïWW' prç«ç«}.jf 
fis donc encore fzipfi l^^lcfti, ^ vi^f 
couclDsr À PdUhfi i ç*^^ »i^, des rpaU 
jlms qoi jforetieat Iç vyi^b^^.àq^/»,^4((, 
Daas ces cootréessl^ ,yitl^ggS.'|i(B.fQi^ 
plus coùi^Çè»:W4e 4^'6«^ ^1 trois 
ij^Çoùè i ê loigaees \'*ia9 j4^ Ji'fiHCce dp 
quelles Ueocft. I^tçowy^ j^^zÂ» r^mf^ 
Aveç . Içurs. f^(<4(^ c, jm^isa. ■ ^W9P?«. , W>^s 
potivipas j^iff; «ofcorii liçpk: jli^Me». €« 
Urakioau^cj jf p^i» 'm>hPkk^* ff^^ 
q»*aa telM^sJiis.ïfWCiJHM^jflw^çfvjt 

m*MUiQdrp< \ J •• , i- : : ;?. . ■-., ,. . . .; .. 
Dans .Qcft ii»tbçp:yeiixa|cfejj|tj j fer- 
lés rap$ jâsflèipQDiUaç :i)»f^ f»)', ^ «A- 
irons dn.feletl: w^fi la» ifç :«39fi^^ ^Qtm $ 
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une nuit profondé & continuelle , on 
fie' croiroit point trouver un aiyfe aufS 
agréable que celui eue nous trouvâmes; 
' La maison' dé Petiikay malgré- la 
diftance dà< elle* eA du ^onde ha- 
bîcé , étoit une des 'niéîll^res que f aie 
rencontrée dans ce pays: Nous y éteb- 
iiînies''des peaux, d'ours te dfi rennes , 
fur terquôlle& nous nous préparâmes par 
tiu peu de repos âun voyagé très-ru- 
^c 'pour Je ' tendetnain. • 
"^ lioiîgi^téttïf s^avant le lever dû Solfcil , 
jt p2a:ii3^^d&;^PdliJfa Ic-ii Avril 17 j-^^ 
«c atrîvltfcibicûtôt à Erèkiheickiy où je 
^Â'arrârai <^é \6 temjis^ néceâfaîre pout 
^uittèf^^jpWiEineaux^&iious faire liet 
sdans> tiés'^'viOkaii précaution fans la- 
î^udlé ,^ël<%ue<^ le rôhne- court * • on ne 
«eflerok^pâslôbg^ temps ^n% là voiture; 
Mais dàË»^'4à^'tiàmps oh ^tpus étionsj» 
^ette ft^drùdbâ'cofitreia^^^ffidité deg 
^elftkfe éiôit l^n^Âutile. Cè^n'^ôîent 
plus ces cerfs indomtables ^-quinm^a^ 
Voient ii^étë^àfféVtràitté» fi vîise fuir le 
-fleure ,-!«) ^QÎJnl'àVcâefilt ^^^prècipitë àii 
^aiit d'Ai^éÉfàécà '( a ) J l|Kttifi cbriil:^; vchie» 
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alors D^étdientJ plus que des vos blancs 
& iècs, qu'on auroit prisr. pour des cô« 
tes d'animaux -morts depuis long-temps* 
Les os leur per^ient la peau ^ & elles 

- ne parôifloient pas capables de nous 
tii^er à 'cent pas* 

La caufe de ce changement étoit 
la difFérehce des iàifons.: Quand eUes 
me tpaSneœnt fur Avafaxa y élcs re- 
' venoiênt de i^b/v^^-i^ j oà pendant l'été 
elles n'ont rien à ùlxc que paître & 
s'engraiflèr 5 c'eft alors que je ne confeil- 
• ferai à perfoime de voyager en pulka. 
Mai$ dans le temps ou nous; étions, 
' après tous les travaux de Phiver , &; le 
. retour des foites de Lapponie > nous n'a- 
:vio;is à craindre des rennes que d'être 
iaifles cà chemin : s'il efl: diflîcile d'arrê- 
ter, cet ianiàial') quand il ëft.dans fa for- 
ce jf iln'eiSi pasplus facile xie le faire mâ- 
cher ,» ^an& le temps cId fba«pftii(èmetlt. 

- Nous: allions ainfi traînés> à travers 
. une forêt , ôà/noua avions 8 ou 9 lieues 

- à fairÇ4:lL(n'y ^voit aucistOL chemin qui 
conduisit où nous vouliojis . aller , ce 

i'k|cû augmentoit) beauscotftp/lc tir^vail des 
r ]£0iIKs•^ Il.fftlloit à tous ; moments ii^i 
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hâ&t reposer , te leur dbqoer <k la 
iiiouâiè 9^ que nous ayk)n$. portée aycc 
110U& Cette moufle eft toute leur PCHir* 
ritore. Les Lappoos la néleut avec ie 
la neige êc de la gbcet & en feu:- 
ment des pains fbct durs » qui fertetit 
en même tcmp de iburrage & de boi- 
ffon i ces animaux , qui les rongent 
avec avidité. Malgré cda , il nous &L 
lut iaiâer uo renne en chemin : on 
l'attache au pied d'un arbre» &(mlui 
kiâe quelqu'un de ces pains. 

Nous étions nous - sncmes Ibrt £i- 
tigués par l'incotnmodité de la pàthx^ 
re où fon eft dans les pulkasi ie ieul 
délaâeoient que nous eûmes pendant 
cet ennuyeux vopge » étoit de voir 
fur la neige les traoes des diflfcrenifcs 
iôrtes d'aninaiauK dont là forêt trfl 
remplie. On diitiogiuc aifcnoent H 
l'on connott cfaacune ; & J'on eft 
iutpris du nombre d'animaux xlifie* 
rem» qui^ fttpowcnc 4tvDcr pafie» dans 
on fort petk espace ,. pendant ijud^ 
^ues jours. 

iNfous trou*vsi«ies fiir - ixitm mmc 
i>ittfieurs «i^mccAdas aux*^lieraBmess 
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2c dans quelques-uns » des hemiiiics 
pri(ês. Sur un petit arbre coupé i la 
hauteur de la neige , les Lappons at- 
tachent horitontaiement une bûche , 
recouverte d'une autre , qui laifle à 
rhermine un petit pailage > £c qui e(b 
prête à tomber fur elle , £c qui l'écra* 
te , lorfqu'eUe ^a pour manger l^app£t 
qu'on y a mis. 

Ceft de cette man^e qu'on prend 
les hermines , dont la cb^ eft très- 
abondame «n LapponiCé Ces iaiiimaux 
en été iciA oouieur de câtieUe , èc 
n'ojM et blanc que le ventve & le 
hcftd des ôteilles: nous en avons phi- 
iîeûrs fois rencontré de telks (tir ie 
bord ^s lacs & des fleuves, oalf je crois 
u'elles guettent le poiflbn».dont dlfcs 
oùt f&rt avides : quelquefois même 
nous en avons trouvé qui nageoieiit 
au milieu de l'eao. En laver dits ùmt 
toutes biaâches > & c'cft ainfi qu^é- 
toiSnt cellibs que nous trouvâmes pri- 
ks diiM ces pièges. Cependant â «on 
départ de lirmât une hetnaine êanKËr 
Iktt ^ue j'avois dkez moi avait déjà 
Htdii- dans quelques eadcmts & blaà* 
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chéur : & à mon retour ^ quelques jo«s 
après > je la trouvai toute grifè. Il cft 
vrai que fi c'eft le froid qui., par 
quelque caufè que ce ibit, les.blai>- 
chit , celles qui étoient dajQS . la cam- 
pagne pou voient être plus long-temps 
blancHes que celle qui étoit renfer- 
mée à la maifbn; Peut-être auffi celles 
que nous trouvâmes .dans ces pi^es 
y étoient - elles prifes depuis Icmg- 
temps i car , comme on peut croire , 
les animaux morts fe coniêrvent ge* 
lés tout l'hiver. Dans les paquets d her- 
mines que les Lappons vendent, la 

• peau retournée , il s'en trouve toujours 
plufieurs de gri(ès , ou de tachées de 
gris , qu'on n^emploie point dans lés 
^urrures* 

Nous arrivâmes à : une heure après 
midi au lac Keyma^ fitué au pied 

• d'une petite montagne appellée JPlnd- 
fo. Nous y montâmes : c'étôit là que 

• devoit être le monument que nous 
.cherchions; mais il étoit enieveli dans 
- la neige. Nos Lappons le cherchèrent 
: longtemps , fans ïe, pouvoir trouver • 

A: 'je:commençoi8*à me rppciotir d'à- 
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voir entrepris un voyage fi pénible » 
fur des indices fî furpeds , lorfqu'à * 
force de fouiller , on découvrit ce que 
nous cherchions. Je fis ôter la neige , 
& alluiner un grand feu pour fondre 
le refte , afin que nous puffioDS bien 
Voir cette prétendue merveille, 

Ceft une pierre, dont une partie 
de forme irrégulîere fort de terre de 
la hauteur d'un pied & demi , & a en- 
viron trois pieds de long. Une defès 
faces efl: allez droite , Se forme un 
plan qui n'eft pas tout-à> fait vertical, 
niais qui fait un angle aigu avec le 
plan horizontal. Sur cette face on voit 
deux lignes fort droites , de traits dont i 
la longueur eft d'un peu dIus .d'un 
pouce, Se qui font taillés a0ez profon- 
dément dans la pierre , comme fèroient 
des coches qu'on auroit faites dans du 
bois avec la hache , ou avec le cifeau,' 
étant toutes beaucoup plus larges à la. 
fuperfîcie, &; fo . terminant au fond par 
des angles aigus. 

Au bas, 6c hors de ces deux lignes , 
font quelques caraâei:es plus grands. 
Maigre toutes., les. .matques que çe$. 
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traits fèmblcDt donoer d'avoir été gra« 
vés avec le fer , je n'ofèrois afiurer 
s'ils faut Pouvrage des hommes ou le 
Jeu de la Namre* 

Je laifle à ceux qui ont fait une 
plus grande étude des anciens moDU- 
ments , ou qui feront plus hardis que 
moi) à décider cette queftiout Si la 
reflemblance de plufieurs de ces traits 
entre eux > & même de plufieurs qui 
ie trouvent écrits tout de fuite , ne 
paroît pas convenir à des caraâeres , 
je ne voudrois pas cependant en con* 
dure que de teb traits ne pu0ent (igni- 
fier quelque choie. Si Ton veut écrire 
en cliif&es arabes un , onze ^ ceqt. 
onze y &c, on verra combien on peut 
former de fens diâerents avec un fèul 
caraâere. 

Les plus anciennes infcriptions de 
la Chine ne font compoiees que de 
deux caraâeres 5 & l'on ne peut dou- 
ter que ces infcriptions ne fbîent l'ou* 
vrage des hommes , & ne contiennent 
un fens : quand elles ne Croient , 
comme on le oenfe avec quelque vrai- 
ambiance } qu'une Âritométique. Si 
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Von «:0n^f&lte la tradition du pays » 
tdus }çs Lappons aflurent que ces ca- 
ràâeres font une infcriptioo fort an- 
cientie , qui contient de grands iècrets : 
mais quelle attention peut- on faire à 
ce que débitent fur des antiquités , 
des gens qui ne iavent pas leur ^e , . 
8c qui le plus (buvent ne connoiileût 
pas leur mère? 

. M. Bnmnius , leur Curé , parle de ce 
monument dans une dillertatioo qu'il 
a fait imprimer , fur la ville de Tor^ 
ne&9 8ç lt$ pay» voifim : il le rî^arde 
comme une infcription runique, £cdit 
qu'on y iroyoît autrefois tfois couron- 
nes , que le temps a efïacées. Mais M^ 
à^us % foit (avant dans la langue rù«> 
nique ^ n<^ put lire ces çaraéèeres , & 
les trouva différents de ceux de toutes 
les in(criptions qui fubfiflent en Sue^ 
de : & qiiant aux couronnes , s'il y ea 
a eu , le tempsrles a tellement effacées » 
quil n'en rette aucun vefHgc. 

La pierre fur laquelle ces lignes 
font gravées cft compqfée de différen- 
tes couches 5 les caraftçres font écrits 
fur une efpece de caillou , pendant 
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que le refte , & fuNtbut entre ki 
deux lignes, paroit être d'une pierre 
plus molle, Se feuilletée. 

Quoi qu'il en foit , nous copiâmes, 
M. Cei/ius & moi , féparément, & avec 
foin, tout ce que nous pûmes di(cër- 
ner , tel qu'on le voit ici« 
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Quand ce ne feroit qu'un jeu de 
]a Nature, la réputation qu'a cette 
pierre d^ns ce pays méritoit que nous 
en donnafEons la defcrîption. 

Cette {ûerre n'a pas aflurément' la 
beauté des monuments de la Grèce , 
& de Rome .: mais fi ce qu'elle con- 
tient eft une infcription , cette in« 
fcription a vraifemblablement l'avan- 
tage d'être la plus ancienne de l'Uni- 

?erSi 
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vers. Le pays oii elle fe trouve n'eft 
habité que par une efpece d'hommes 
qui vivent en bêtes dans les forêts. 
On ne croira guère qu'ils aient jamais 
eu aucun événement mémorable à tranf^ 
mettre à la po/lérité } ni , quand ils 
Pauroient eu , quHs en euflent connu 
les moyens. On ne fàuroit non plus 
fuppofèr que ce pays , dans la pofition 
où il efl: , ait eu autrefois d'autres ha- 
bitants plus civilifës. L'horreur du cli- 
mat , & la ftérilité de la terre , l'ont 
deftiné à ne pouvoir être la retraite 
que de quelques miférables > qui n'en 
connoiflbient aucun autre. 

Il fèmble donc que notre inscription 
auroit dâ être gravée dans des temps 
où ce pays fe leroit trouvé fîtué (bus 
un autre climat 5 6c avant quelqu'une 
de ces grandes révolutions , qu'on ne 
iauroit douter qui ne fbient arrivées à 
la Terre. La pofition qu'a aujourd'hui 
fbn axe par rapport au plan de Técli- 
ptîque y fait que la Lapponie ne reçoit 
que très-obliquement les rayons du So- 
leil : elle efl: condamnée par là à un 
hiver long , & funeflie aux hommes , 

Oenv. de Maupen. Tome JII. ti 
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& à toutes les prpdu^ions de la Na- 
ture i ÙL terre d[k ilérilp èc déièrte. 
' Mais il n'a pas failif pep^-ecre un 
grand mouvemeqt dans les Cjçux pour 
Jui caufer tous ces malheurs. Ces ré- 
siens ont été peut-être autrefois celles 
^ue le Soleil regardoit le plus^ hvo- 
rablepept ; les çercfeç B^hv^ ^^^ P^ 
^re ce que fon^ aujourd'hui le? tro- 
piqi^es ; & U zone torride a p^yt- êtrp 
refnpli la place occupçç apjour4'iiui 
par les zones t£;nipérées. Mai^ com- 
fpent la iîtuatfon de l'axp de; la^^rre 
aurolt - elle étp cl^angée ? ^ l'oç çoq- 
fidere les mouvements cjps cpfp^ c4- 
lefles , on ne voit que trop de caufes 
capables dp produire de tpl^ ph^nge^ 
ments , U de bien plqs gr^nçi^ cpj:Qre. 
Si la connoiflànce de VjP^n^tppf\lç^ » dp 
toutes les parties &: de tpus les t;cj0qrts 
qui fon; mouvoir nps corps, 4^f QP^ 
ceux qui la ppfledeiit s'étonuiqni: que 
Ja machine puiile fub^îf^efr- $ l^V^S' 
temps 9 on peut dire la metiip f^oie de 
l'étude de l'Aftronomîe. L» connpî- 

ilànce des mouyenienÇ? pilçAsS:^9^s 
4^cquvrc hïçïx dç^ çijufçs j <ji|j: a^por- 
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teroicnt i \ non {eulenkeot k notre Tcr-^ 
re , mais au fyilême ^déral du Mon^ 
de^ des chai^emeats confidérables. 

La yariaûoa.dans l^obsliquité dcpjé-^ 
diptique > que plufioufs Âflxononies 
croient démontrée par les. obiorvations 
des anciens comparées au^ nôtres^ 
pourrait icule y après de longues fuitèc 
de Çicdic^^ avoir produit des ehange-^ 
ments tels que ceu^c dont nous parlons i 
Pobliquite fbu£ laqueib le pl^n de l'é^ 
quatebr de. la Terre coupe s^ljourci^hut 
k plan dé Técliptique , qui n^ que 
de 13*^ f ,!pourroit n'être qucie rdfte 
d'une obliquité plus grande , pendant 
laquelle les pôles fe fèroient trouvéïi 
dans ks zones tempérées , bu dans la 
zone torride > & auroieoc vu lé Sdleit 
i leur :çénith, * 

. Que ce foit de tels ehangemem^ # 
ou des changements plus fubitâ > qu'bti 
iîippofè , il eft certain, qu'ii y en à eu. 
Les empreintes, de poiflons ,. les poi-* 
dons mêmes pétrifiés , qàiîon trouve 
dans Iça terres les plus éloignées de 
la mer , 6f ju(que3 iur les ibœmets detf 
montagnes / âûu: ^ preuves iik^ëh 

Nij 
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téftables que ces lieux ont été autre- 
fois bas & fubmergés. 

L^hiftoire fàcrée nous apprend que 
les eaux ont autrefois couvert les plus 
kautes montagnes. 11 fèroit bien diffi- 
cile de concevoir une telle inondation, 
ians le déplacement du centre de gra- 
vité de la Terre, & de (es climats. 
. Si l'on ne veut point avoir recours 
i ces changements, on pourroit trou^ 
ver l'origine de Tinfcription de fPlnd/o 
dans quelque événement aufli Angu- 
lier que notre voyage. Une infcription 
qui contiendra Phiftoire de l'opération 

2ue nous étions allés faire dans ces pays, 
^a peut-être un jour quelque chofè 
d'auiB obfcur que Tcfl: celle ci : & fi 
toutes les Sciences étoient perdues y qui 
pourroit alors découvrir » qui pourroit 
Imaginer , qu'un tel monument fût l'ou- 
vrage des François ; &c que ce qu'on 
y vcrroit gravé fàt la mefure des de- 
grés de la Terre , & la détermination 
de fa figure ? 

J'abandonne mes réflexions, & le 
monument , aux conjeâures qu'on vou- 
dra faire , & je reprends le fil de mon 
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voyage. Après que nous eûmes copié 
ce que nous trouyanies fur la pierre ^ 
nous nous embarquaipes dans nos piélrr 
kas , pour retourner à ErckikeickL Cett^ 
marche fut encore plus ennuyeu/Q 
qu'elle n'avôit été le matin : la . po-' 
fture dans les pulkas^ eft fi inconj^ 
mode , qu'au bout de..^uélau€S.iiçu^^ 
res on croit avoir le corps brifé.: ce.-' 
pendant nous y avions, été continue^ 
iement , depujis quatre Heures du ma- 
tin jufqu'à une hpxïçi^^i^x^ midi. Le 
retour fut encore pW long ; nos reiH 
nés s'arrêtoient à toii^,. moments \ 1^ 
mouile que nous avions portée avolt ét(£ 
toute mangée , & il fyX\o\^ leur en cherr 
cher. Lorfque la neij^,e(ién pouflîere» 
comme elle eft jufqû'ap» printemps: «t 
quoiqu'elle couvre par-tout la terre jijjf 
qu'à degrandes profoJiàeW rcnçé^ 
dans up moment . avec, tes pïcds .s'y; 
creufe une écurie , ôc 'taIîQ?â^t( H opî&Çi 
de tous côtés , découvre Ja' moujje <jùj^' 
eft cachée au fond* pa pr^ténj! > qî^ei^ 
cet animal.a un inftinf^ pa^tlculiçr pc^ùir 
trouver cette ro6u0e cbuyçrte de taqjt^ 
de ûcigfc, &. qu'il neifcttQ^ppejaiiîaîsi, 
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îàtfc^ix'il fait foh troii : mais Tétat où 
étôit afors Ia*fojpcrfidc de la ncîgc m'cra- 
^cha 4'cpr6ijyehiî ce qu'on dît fur 
cela èft feux: Des -xjiie cette foperficîc 
k été frappée de$ rayon? d'unr Soletf 
âflcz chkcra pour en fdUàtc &t unir 
Tes patûcéylà gfeléç qui rçpi-ehd àùffi-tôt 
îâ oûrçît i & en forme unie croûte cjtrî 
p^tb ièàtïdxtttiiks ; les rchnès, & même 
jëîTCfcfcyâui. Quand une fcfîs cette croûte 
cciiv^elâ nçr^fe i'Ies r^nhtés né peuvent 
fftùs ia crefafeiî, pour a^lef dhércncr de- 
tfpus leur GOTÏrritaie i il feue que ks 
U^bnÈ'h Ihuf'^hTifcttt ! éc c'çft \z 
éÂitp la fédôrtïdeiiHfe des ftrvices que 
ces àkMitik' mHcùdtiii. ' ' 
* tbrfcHttfeétherîti6nt dui; nouçeù difioof 
îçî'!qûèlq\ië cftofè'.; Ce fbftt des cfpeccs 
de cerfe , dorié' \\c^ cotnes . fort ramen- 
ais' jcTeiit^ ibiiir'btkiicliéitn avant fur 
ffe froiït, Çeè ^tip^nx .fêfiiBIerif' dfcftî- 
àès pzi: ri Natuîrc'^à xctnplït idus Icsr 
Ijefoîn^ dés Làpôtths i ils leur fervent 
iîè ' chè v^ui y âèlvâdïfcs , * & ' de 4?rtbîs. 
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me , moitié afllîs , moitié couché dani 
cette voiture , peut faire la plus grande 
diligence , pourvu qui! ne craigne , ni 
de vcrfer , ni d'être à tous moments 
fubmcrgë dans la neige. 

Là cnàîf dès rennes eft excellente 
à matîger i fraîthe , ou fèchée. Le larè 
des femelles èft un peu acre , mais aufli 
gras que Ja crème du lait des vaches i 
îi fe corifeive long- temps gelé , & \ck 
Lappohs éft font des fromages, qui 
(croient meilleurs , tf^ils étoicnt faifi 
avec plus d'art ôt pîusf de propreté. 

La peau des rennes faît des vête- 
ftiehts de tôùtè èfpecc. Celle des plus 
jeunes ,' couverte d^ùn poil jaunâtre , 
Tin peu frifé , cft une pélîlîè ejctrê- 
mement dbtice , dont les Finnoliçs dou- 
blent:, leufi fiabïts. Aux itehnes d'un, 
âge uÀ peu jpflûs avancé ; le poil bru^ 
nitf & l'ofî fart alors de leurs peaux 
CCS robes connues pair tbvttc PEuropfc 
foxis te tfoto dfe Icippmudes : on les porte 
le pôil en dehors ; &. elles- font un vê- 
tctoènt fort léger & fort chaud. L4 
peau du vieuTf renne s*apprétc Cornmfc 
celle du^ èerf & èx dàiiti/ 8c fatc Ids 
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plus beaux eants , les plus belles veftes , 
& les plus beaux ceinturons. Les Lap- 

{)ones filent en quelque façon les nerfs &C 
es boyaux des rennes , en les roulant y Se 
ne fè fervent guère d'autre fil. Enfin , 
pour que tout en ibit utile » ce peuple 
facrifie les cornes des rennes à Ces Dieux* 
Etant revenus à Pellika » après beau- 
coup de fatigue , de froid y 8c d'en- 
nui i nous en repartîmes le 15 de 

;rand matin , & arrivâmes vers les ^ 

leures à Kcnff.s. 

Cet endroit , quoiqu'aflez miférable , 
eft un peu plus connu que les autres , 
par des forges de fer qui y font, La ma- 
tière y efl portée > ou plutôt traînée , 
pendant Phiver > par des rennes » des 
mines de Junesvando ^ & de Swappa* 
wara. Ces forges ne travaillent qu'une 
petite partie de l'année , la glace ne per- 
mettant pas , l'iûver , aux roues de ^ire 
mouvoir les foufilets & les marteaux. 
Kengis efl: fitué fur un bras du fleuve 
de Torneâ , qui a devant Kengis une 
cataracte épouventable , qu'aucun ba^ 
teau ne peut pafler» C'etoit le plus 
beau fpeélacle que de voir les glaçons 



DE LA LAPPONIE^, loi 

& Pécume & précipiter avec violence j 
& former une caiibade, dpnt les bords 
fëmbloient de cryftaL Après avoir dinç 
chez le Prêtre de Kengis^M^ Antilius, 
nous en partinies , & vinmes le ntiême 
fbir coucher à Pello » dans la maifoo 
que nous avions tant habitée , & que 
vraiièmblablement nous revoyions pour 
la dernière fois. 

£n revenant de Ken^s ^ nous ren* 
contrâmes fiir le fleuve pl^fieurs çafa- 
vannes de Lappons ^ qui apportoient 
ju(qu'à Pello les peaux & les pôiiibns 
qu'ils avpient troqués aux foires de la 
haute Lapponie, avec -les Marchanda 
de Tomeà. Ces çaravannes forment de 
longues files de pulkas : le/prçmier 
renne , qui efl: conduit par un Lappoa 
à pied y traîne le premier pulka , au^ 
quel efl: attaché le fécond renne , Se 
ainfl de fuite, jufqu'à 30 & 40S qui 
paflent tous précifément par ce petit 
iiUon tracé dans la neige par le prer 
mier , Se creufe par tous les autres. 

Lorfque les rennes (ont las y Se que 
les Lappons ont choi/i. le lieu où ils 
veulent camper, ils fçrnieùt ua grand 
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lui des deux mois que nous avcms pa- 
ffés à ^ire nos triangles dans la forêt ; 
les Lappons fuient avec leurs rennes 
vers les côtes de TOcéan ^ où ils en 
(ont délivrés. 

Je n'ai point encore parlé de la figu- 
re ni de la taille des Lappons » fur 
lefquels on a débité tant de fables* 
On a exagéré leur petiteflè , mais on 
ne fauroit, avoir exagéré leur laideur. 
La rigueur 8c la longueur d'un hiver » 
contre lequel ils n'ont aucunie autre 
précaution que ces miférables tentes 
dont je viens de parler, fous Icfquel- 
les ils font un feu terrible » qui les 
brûle d'un côté pendant que l'autre 
côté eele j un court été » mais pen- 
dant lequel ils font faps relâche brû- 
ks Açs rayons du Soleil v la ftérilité 
de la terre» qui ne prpduit, ni bled, 
Bi fruits , ni légumes i paroiflcnt avoir 
fait, dégénérer la race humaine dans 
ces .climats. 

Quant à lepr taille , ils font plus 
petits que les autres hommes $ quoi- 
que leur petitefjç n'aillç pas ^u pofnt 
où rpnt fait alla: q^uelqueBVQyageursîr, 
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qui en font des pygmées. Parmi le 
grand nombre de Lappone$ â, de Lap* 
pons que j'ai vus » je mefurai une fem-- 
me qui me paroiÂbic âgée de 25 à 
30 ans » & qui allaitoic un enfant 
qu'elle portoit dans une écorce de 
bouleau. Elle paroiflbit de bonne fantét 
& d'une taille bien proportionnée » 
félon l'idée que je m'étois faite des 
proportions de leur taille : elle avoit 4 
pieds « 1 pouces, 5 lignes, de hauteurs 
& c'étoit certainement une des plus 
petites que j'aie vue , fans que cepen^^ 
danc fa petitefle parût difforme ni ex^ 
traordinaire dans le pays. On peut s'& 
tre trompé fur la petitefle des Lap* 
pons, 6c fur la groflèur de leur tête, 
G. l'on n^a pas fait une obfervation que 
j'ai faite , malgré l'ignorance où ils font 
prcfque tous eux-mêmes fur leur âge» 
Les enfants, qui, dès la grande jeu-* 
nefle , ont déjà les traits défigurés , Se 
quelquefois l'air de petits vieillards » 
commencent de très • bonne heure à 
conduire les pulkas > & à s'occuper 
des mêmes travaux que leurs pères ^ 
je crois que la plupart des voyageurs 
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ont jugé de la taille des Lappons, 
& de la groÛèur de leur tête , par 
celle des étants 3 & c'eft fur quoi j'ai 
fbuvent penie tnoi-méaie me troicpeté 
Ce n'eftpas que je veuilleoîçr quelcs 
Lappons adultes oe foient en général 
plus petits que les autres hommes 5 
mais je crois qu'on a diminué leuf 
caille , dansL les relations qu'on en a 
faites , par il'erreur dont p viens de 
parler » ou peut - êtrp ièulempnt par le 
penchant qu'on a pour le merveilleux. 
Il m'a paru qu'en général il y avoit 
la tête entre eux &: nous; & c'eft 
une grande différence. 

Un pays tout voifin de la Lapponîe 
avoit produit dans le genre oppofé 
tme véritable merveille. Le Géant que 
nous avons vu à Paris eh 1735 étoit 
né dans un village peu éloigné de 
Tomeâk L'Académie des Sciences IV 
yant fait mefiirer, on trouva fa hau^ 
teur de 6 pieds, 8 pouces, 8 l\gQcSi 
Ce 'colo(& étoit formé d'autant de 
matière qu'il en faudroit pour quatre 
OU cinq Lappons. 
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LA COMETE 

Qui pafoijjôii gfi tj4.i* . 

Wt^VOajs avczfouhaitç.Madïmc, 
* V ^ que je vous pariâflè de la Ce*. 
M*^?^ mete qui feicaujourd'huile fii- 
jec de toates les ronvcrfàtions de Parisy 
£c tous vos defîrs &mt pour moi dqi 
ordces. Mais que vous dicaî- j.e de cet 
aftrc? RccherchfcraiJ- je Jcs influences 
qu'il peut avoir , ou. IfiséyéDementis 
doîk-il^eut être Icptéfagc ? Un autre 
aftred. 'décidé, de tous les événemeni;s 
de ma. vicj>mon fort dépend unique- 
ment de celui-là : j'at^ndoone aux 
Comètes le Ibrt des Rjois 8c des em- 
pires. 

H n'y a pas un fiecle que l'Aftro- 
Otuv, de Àùiuptn. Tome /II. O 
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logie étoit en vogue à la Cour & I 
la ville. Les Aftronomes > les Philofo- 
phcs f Se les Théologiens , s'âccordoieot 
a regarder les Comètes comme les cau- 
ies ou les, figoes de grands événements. 
Quelques - uns feulement rejetoient 
Tapplication qu'on fai(bit des règles 
Jic rAftrologie » pour deviner p^r elles 
Ici évéï^ements^ qu'elles annonçoîent» 
Un Auteur moderne, célèbre par fx 
piété , & pat &. (bîençe dans l'Aftrono* 
mie , étoit de cette opinion 5 & croyoit 
cette curic^é plus capabkCjd'of&nier 
Dieu » déji inité , que . d'appài&r Ùl 
colore. U ff'a pu: cqpendfintî Vempê- 
cher de nous donner des liftes de tous 
les gfaâds événements 'qiie les Comètes 
ont précédés du fui vis de près, (a ^« 

Ces aftres » après^ avc^r été fi long* 
temps la terreur du Monde , font tom* 
'bés tout-à-coup, dans un tel difôrédit , 
•qu'on ne les croit plus^ .xapabJcs de 
caufer que dés rhumes. On.'n'eft pas 
d'hurheur aujourd'hui à croire que des 
corps auffi éloignés que kis Comètes 
puiâent avoir des influences fur les 
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"chofes 4'i4-J>àç >: pî qui) s ibieat de» 
iîgqes 4e,ce qui doit arriver* :Qtt^ 
4:apport ces, aftrçs auraient -ils avecjep 
qui fe palïe^dans Içsr^çpoièilç iÇc d^iv^ 
Ics^ arfliées 4cs Rais î , 

- Jf ft'e?3ipi§e. poji^ la pQffibillté rfté- 
4apjly/îque de ces .<;haCes i fi l'oûcpmr 
^ead ' l'influence . quç les carps les 
ixKttnséloignés^ a^t^les uf^s fur \cs aur 
trOB 5 fi Ton çQôi^^pd celles; q^e 1^ 
corffe 9^1; fiir 1^ ^fpnts;, dont nous ne 
iaujiotd (^pendant douter y 2c dont 
.dépend, oitelquef^is tout le bonhei^: 
ieuriet mameur de notre vie» 

Mais il;faudroit a z l'égard des Co- 
:iiietes9 que leur itifluence fût canine» 
fOu^ par 1^ révélatiQQ , ou par la raifbn, 
ou par .l'^périçnçe : fSc Ton peut dire 
ique nQ\J^ ne la trouvons dans aucune 
de ces fbu]:ce$ de nos 'çonnolflances* 

Il efl? bien vrai qu'il y a une con- 
jaexian uni verifellq ; outre tout ce qui 
eft dans la Nature» tant dans lephy- 
-fique que dans le mèral : chaque évé- 
nement lié à celui qui le précède , & 
à celui .qui lei fiiit, n'eft qu'un des 
' de la diis^îne qui forme l'or- 

O i] 
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dre & la fucccffion^ des chofès : s'il 
If étoît pas placé comme il eft , la 
chaîne Ibroit différente, & appartien* 
droit à un autre Univers* 

Les Comètes ont donc un rapport 
-Bécdïaire avec tout ce qui fc paiTe 
daiis la Nature» Mais le chant d^s oir 
{caut, y le vol i^ mouches , le moiiï- , 
dre atonie qui nage dans l'air , tiennent 
«luffî aux plus grands événëûients : -Ce il 
ne ' (eroit pas- plus déraifônnàble de les 
-confuker que les Comètes. C-eft en 
vain que nôus^^ 'avons l'idée d'un tel 
enchaînement^ entre les cho/ës^ f oous 
n'en /aurions tirer aucune utilitépour 
le» prévoir , lorfque leurs râpports^ font 
fi éloignés : nous trouverons des règles 
plus fures , fi nous nous contentons 
de tirer les événements de ceux qui 
les touchent de plus près. 

On peut comparer les Aftrologues 
aux Adeptes , qui veulent tirer l'or 
des matières qui n'<:n contiennent que 
les principes^ & les plus légères femen- 
<cs 5 ils perdent leur peine & leur 
temps, pendant que le Chymifte rai- 
ibnnable s'enrichit à tirer l'or des terrçs 
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ic des pierres où il efl: diéjà tout formé» 

La prudence confîfte à découyrir la 
connexion que les choses ont .çi^q 
elles 5 mais c'efl: folie :^ux hommes dq 
Palier chercher trop loin: il n'appar-^ 
tient qu'à des intelligences fupérîeures. 
à la nôtre de voir la dépendance des. 
événements d'un bouta l'autre de- la 
chaîne qui les cç>ntien|:.. ; r ^ ^ .; ' 

Je ne vous entretiendrai donc {K)î.nt 
de cette efpece d'influence des Comè- 
tes j je ne vous parlerai que, de celles^ 
qui font à notre portée , Se dpqt çn, 
peut donner des raifbnst çiathém'atiques^ 
ou phy (îques* / \ 

Je n'entrerai point non plus dans, 
le détail de toutes les étranges idées 
que quelques-uns ont eues fur l'origir: 
ne & fur la nature des Comètes.. 

Kepler, à qui d'ailleurs l'Aftronp^ 
mie a de fi grandes objigatipns > tx-ou-^ 
voit raifbnnable quie, comme la n>er> 
a (es baleines & fès monflres , l'air eût, 
auffî les fiens. Ces monflres étoient. 
les Comètes 3 &c il explique^ comment 
elles font engendrées de l'exçrénpient 
de ?aif par une faculté aninufle. ^ ^ 

O iij 
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• Quelques - ufls- ôirt <:ru que les Co-' 
metes étoîcnt èréces exprès toutes les 
fois tju'îl était ticeeffaîrc , pour an- 
noncer aux hommes les deflcîns de 
Dieu î & que les Aftges en avoient la 
conduite. Ils ajoutent que cette expli- 
cation réfbut toutes tes dijfficultés 
qu'en peut' faire fîir cette matière (a). 
Enfin , pour -que toutes les abfurdi- 
tes pofBbles" fur cette matière fuflcnt 
dîtes ,'il y en a qui ont nié que les 
Comètes exiftaif&nt , & qui ne les ont 
^rîfes que pour de fauflcs apparences 
càufécs^par-'là réflexion ou réfradion 
de la lumière. Eux feuls comprennent 
comment fè fait cette réflexion ou rc- 
fradîon , fans qu'il y ait de corps qui 
h caùfènt (^ ). 

Pour Ariftote , les Comètes étoîent 
des météores formés des exhalaifbns 
de k terre fie de la mer j 8c ç*a été , 
comme on peut croire , le fentiment 
de la foule des Philofophes qui n^'ont 
cru ni penfé que d'après lui. 

' Plus anciennement on avoit eu des 

^'( a ) Miftlinus , T^nniffês » Arrisgê ^^ t^c. 
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idées ptus juflies des Comètes. Lçs 
Clialdéens» à ce qu*on prçcend) fa- 
voient qu'elles étoieut des aftres 4ur 
rabies , £c des efpeces de planètes.» 
dont ils étoient parvenus à calculer le 
cours. Seneque avoit embraflç çettç 
opinion, & nous parle des Comètes 
d'une manière fî conforme à tout ce 
qu'on en fait aujourd'hui, qu'on peut 
dire qu'il avoit deviné ce' que l'expé-» 
rience &c les obfervations des Modernes 
ont découvert : après avoir établi que 
les Comètes font de véritables planer 
tes ; voici ce qu'il ajoute. 

Devons - nous donc être furprîs fi 
les Comètes , dont les apparitions font 
fi rares » ne fèmblent point encore 



9» 

yy fbumifës à des loix confiantes > & fi 
9, nous ne pouvons encore déterminer 
^ le cours d'aflres dont les retours ne 

99 
9) 



fe font qu'après de fî grands inter- 
valles? Il n'y a pas encoie 1500 ans 
9, que les Grecs ont fixé le nombre des 
y. Étoiles , &c leur ont donné dos noms: 
,, plufieurs nations , encore aujour- 
9t d'hui , ne connoiflènt du Ciel que 
^ ce que leurs yeux en apperçoiTcot j 
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99 

99 
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& Dc iavent m pourquoi la Lune d\f- 
paroît en certains temps > ni quelle efl: 
,,rombre qui nous la cache. Cen^eft 
9y que depuis peu de temps que nous- 
,, mêmes avons fur cela des connoiflan- 
cés certaines: un jour viendra où le 
temps 6c le travail auront appris ce 
que nous ignorons. La durée de no* 
tre vie ne fuffit pas pour découvrir 
de fi grandes chofes , quand elle y 
fèroit toute employée : qu'en peut- 
on donc efpérer , lorfqu'on en fait 
un mifërable partage entre Tétude 
,,& les vices ( tf) ? 

Je vais maintenant , Madame , vous 
expliquer ce que PÂflxonomie & la 
Géométrie nous ont appris fur les Co- 
mètes : & à ce qui ne fera pas démon- 
tré mathématiquement je tâcherai de 
fuppléer par ce qui paroîtra do plus 
probable ou de plus vraifemblable. Vous 
verrez peut - être qu'après avoir long- 
temps trop refpeâe les Comètes , on 
efl venu tout -à -coup à les regarder 
comme trop indifierentes. 

Pour vous donner une idée de 11m- 

( a ) S4ff§fét I tU$m. tpufi. lih VIL 
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portance de ces aftres » il faut com* 
mencer par vous dire qu'ils ne font 
pas d'une nature inférieure à celle des 
planètes, ni à celle de notre Terre. 
Leur origine paroît auffi ancienne » 
leur gro&ur furpafle celle de plufîeurs 
planètes 5 la matière qui les forme 
a la même folidîté 5 ils pourroient 
même , comme les planètes , avoir leurà 
habitants : enfin y fî les planètes paroi- 
ilènt à quelques égards avoir quelque 
avantage fur les Comètes y celles-ci ont 
fur les planètes des avantages récipro* 
qucs* 

Comme lés Comètes font une partie 
du fydême 4^ Monde , on ne fauroit 
vous les faire bien connoître fans vous 
retracer ce fyflême en entier. Mais je 
voudrois , pour vous faciliter la chofè > 
que vous euflîez en même temps de* 
vant les yeux la carte du fyftême fb- 
lairc de M. Halley , où font marquées 
les routes des Comètes , que M. de 
Bcffè vient de faire graver , avec la 
tradudion qu'il a faite de l'explication 
de cette curieufè carte. 

Le Soleil eil un globç inunenie for^ 
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mé d^an feu célcfte , ou d'une mariere 
plus femblable au feu qu^à tout ce que 
nous connoiflbns. 

- Tout immenfe quilefl^il rfoccupç 
qu'un point de i'eipace infiniment plus 
immenfe que lui dans lequel il eft 
placé } & Ton ne peut dire que le 
lieu quil occupe fbît ni le centre ni 
l'extrémité de cet efpace , parce que*, 
pour parler de centre & d'extrémité , 
il faut qu'il y ait une figure & des 
bornes. Chaque Etoile fixe eft un So* 
leil (èmblable , qui appartient à un 
autre Monde. 

Pendant que notre Soleil fait fur 
fbn axe une révolution dans Pefpace 
de z 5 i jours » la . matière dont il efl: 
formé s'échappe de tous côtés , & 
s'élance par jets , qui s'étendent juf- 
qu'à de grandes diflances , jufqu'à 
nous, & bien par delà. Cette matière , 
<]ui fait la lumière» va d'une fi prodi- 
gîeufc rapidité , qu'elle n'emploie qu^un 
demi-quart d'heure pour arriver du 
Soleil à la Terre* Elle efl réfléchie 
lorfqu'elle tombe fiir des corps qu'elle 
ne peut traverfèr i 6c c'eft par elle que 
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nous appercevQQs les corps opaques 
des planètes qui la renvoient à nos 
yeux y lorfque le Soleil étant caché 
pour nous (bus J'autre hémifphere > 
permet à cette foible lueur de fc faire 
appercevoîr. 

Oxi compte Gx de ces planètes , qui 
n*ont . de lumière que celle qu'elles 
reçoivent du Soleil: ce font Mercure » 
Venus , la Terre , qu'on ne peut fe 
dîfpenfer de placer parmi elles , Mars > 
Jupiter , & Saturne. Chacune décrit 
un grand orbe autour du Soleil , & 
toutes , placées à des diftances diâPé* 
rentes , font leurs révolutions autour 
de lui dans des temps différents. Mer- 
cure y qui eft le plus proche » iait fa 
révolution en trois mois. Après l'orbe 
de Mercure eft celui de Venu$ > dont 
la révolution efl de huit. L'orbite de 
la Terre , placée entre celle de Vénus 
& celle de Mars , efl parcourue dans 
un an par la planète que nous habi*^ 
tons. Mars emploie deux ans à ache- 
ver fbn cours , Jupiter douze , & Sa- 
turne trente. 

Une circonflance remarquable dans 
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ks révolutions que font ces aftres ao- 
tour du Soleil , c'efl: que tous la font 
dans le même fens» Cela a fait penfer 
à une fameufè fècbe de Pliilofbpbes 
que les planètes ^ nageoient dans un 
grand tourbillon de matière fluide y 
qui tournant autour du Soleil , les 
emportoit , fie étott la caufe de leur 
mouvement. 

Mais outre quo les loix du mouve- 
ment des planètes , bien examinées , 
ne s'accordent pas avec un pareil 
tourbillon , vous verrez dans un mo- 
ment que le mouvement des Comètes 
en prouve Timpodibilité. 

Plufieurs planètes , en parcourant 
leurs orbites autour du Soleil y tournent 
en même temps fur leur axe : peut-être 
même toutes ont-elles une femblable 
révolution. Mais on n'en eft afTuré que 
pour la Terre qui y emploie vingt- 
quatre heures /pour Mars qui y en 
emploie vingt-cinq , pour Jupiter qui 
y en emploie dix , & pour Vénus* 
Quoique tous les Ailronomes s'accor- 
dent a donner à cette dernière planète 

one révolution autour de fon axe > 
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dont ils fe font afTurés par la divtrfité 
des fàccs qu'elle nous prcfènté , ils ne 
font pas cependant encore d'accord fur 
ic temps de cette révolution , hs uns 
la faifant de vingt*trois heures , '& les 
autres de vin^t-quatre jours. 

Je n'ai prnht parlé ici de* la Lune : 
c^eft qu'elle n'eft pas une planète du 
premier ordre > éile ne fait pas. immé^ 
diatement fà révolution autour du So^ 
leil 5 elle là fait autour de la Terre » 
qui pendant ce temps - là l'emporte 
avec eUe dans l'orbite qu'elle parcourt* 
On appelle ces bottes de planètes y^- 
condaircs ou fateilites : & comme la 
Terre en a ime > Jupiter en a quatre > 
& Saturne cinq. 

Ce n^efjk que de .nos jours qu'on a 
découvert les loix du mouvement des 
planètes autour du Soleil 5 de çe$ loix 
de leur mouvenikit, découvertes par 
rheureux Kepler , eh ont fait découvrir 
les caufès au grand New^ton. 

Il a démontré que pour que les pla- 
nètes fè muflènt comme elles fè meuh 
vent autour du Soleil, il falloir qu'il 
y eût une force qui les tirât conti^ 
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BÙcUethenit vers cet aflre* Sans cela ^ 
au lieu cb décrire des- lignes courbes » 
conbiBextfes font ;, ; ctia^cune décrirait 
une ligpc droite , * &. ^ s'éloignerok . du 
Soleil rà l'infini. 11 a découvert la pro- 
portion de cette force^ qtii retient les 
:pkiietes dans kurs orbite» ^ & a trou- 
vé par 'elle la nature dès courbes qu'elle 
iioit néceilàirement'Êiîirc décrire au{ 

plancrCeS;'^^ * .jn-r;, • i 

. Toutes* ces > coiarbes iè îéduiient aux 
ièâions icohiques i* Se les obfèrvations 
font -voir que tontioà ie!i ploiletes décria 
vent .en eâet aiatsuir dui Soleil sàd 
tpllipfès , qui font des courbes ovales 
cqu\>iï : farmt eh otupant ; un cône : par 
un plan oblique à ibn^axe. 

On éprouve par-Jia iGéoihétrie que 
le Soleil ne doit point être au centre 
dû' c& tillipfès 5 q^'il àcit être vers 
Tqne^ des ektfémitél^ dans un point 
qu'on a^elle l^fiyer t ^ ce foyer eft 
d'autant plus près ^ de ^ l'extrérbito de 
hellip^ ) que Mlip& eft plus allongée. 
Le Soleil fe trouve en effet dans ce 
point : delà Viei^t qUe, dans certains 
^mps de lèurl^évdatidn i datis certaines 
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parties de leurs ^orbites , (qu'on a^ppell^ 
leurs périhélies A^ planeitesfe trouvent 
plus proches du Soleil 5 & <iuei dans 
d'autres ) ( loriqu'elles font' ckos deurs 
apkéUes) çUes^^efitibnt plus éloignées^ 
Quanr ai^x- ûx- planètes que nous, ve^ 
nons de[ nottvaer > ces '^iâPércncef 
d'éloignemenC' die 'font pas foi^confî'^ 
dérables , parce ^e les élllpfès-qif elles 
décrivent : font- peu^ allofi^ées v &- na 
s'écartent pas beaucoup *^ <te'^ kt^|%ur« 
circulaire* Mais la même loi à^^nct 
qu'on a découverte , qui leur fait ûè^ 
crirc ces ellipfès , leur permettant :4le 
déériré des éllipfes de tous^^'iès::^^ degrés 
4l!ailongementy il y aurôit^deî quoi 
s'étonner des^ bornes qu-îl femblcroit 
que la NatQfe auro&t mifes àr l^aUonge- 
mett des orbites/fl l'on në|trouvoit 
tttie plus grande diverfîté H^ns les brb2^ 
tes que décrivent de nouveaux :4ftre9» 
'*- Ce font les Comètes qiil viennent 
remplir ce otie le calcul avoit prévut, 
& qui fèmbloit manquer à la Nature; 
Ces nouvelles planètes , aiTujet^ies • toU«- 
jours à la même loi que lesrfk autres , 
mais ttfant de toute la liberté que 
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permet cette loi , décriyent autour da 
Soleil às^ cUipfes fort, allongées , & de 
tous les degrés d'alloogement* 

Le Soleil: placé ail:. foyer commua 
de toutes les 'ellipib»à{>eu près circu- 
laires > que décrivent les> iix premières 
planètes I ie trouvp toujours placé au 
foyer de toutes les autres elUpiês que 
décrivent les CometC|S. Le mouvement 
de ces dernières autour de lui jè trouve 
réglé. paj( les mêmes. loix que le mpu* 
vement des autres : leurs orbites une 
fois déterminées[;pajr quelques observa- 
tions » on peut t:alculer pour tout le 
refte de leur cours leurs diffîrents lisQx 
dans le Ciels & ces. lieux xépondeiit 
à ceux où e6';efFec:t)ai a bbfervé lés 
Comètes >;: avec< là^ oieme exaâifside 

3ue les planètes réppndeht> aux Jieux 
u Ciel oii l'on a cakalé qu'elks jisr 
.voient être. j .: 

Les fèiiles différences qui* (c trou- 
vent entre ces nouyeltes planètes S( les 
premières \ font i ^« que leurs orbites 
étant beaucoup plus allongées que 
.celles des autres , & le Soleil /e troii^ 
vaut par U beaucoup; plus ^ès d'une 

de 
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de leurs extrémités , les diftances des 
Comètes au Soleil font beaucoup plus 
difFérentes , dans les différentes parties 
des orbites qu'elles décrivent. QueU 
ques-unes (celle de i68o.) fe (ont 
approchées de cet aflre à tel point > 
^ue dans leur périhélie elles n'étoient 
pas éloignées du Soleil de la fixieme 
partie de fbn diamètre. Après s'en être 
ainfî approchées , elles s'en éloignent 
à des diflauces immetifès , lorfqu'elles 
vont achever leur cours au delà des 
régions de Saturne, 

On voit par là que fi les Comètes 
font habitées par quelques créatures 
vivantes ) il faut que ce fbient des 
êtres d'une complexion bien différen- 
te de la nôtre , pour pouvoir fuppor- 
ter toutes ces viciilîtudes : il faut que 
ce fbient d'étranges corps. 

2^. Les Comètes emploient beau- 
coup plus de temps que les planètes à 
achever leurs révolutions autour du 
Soleil. La planète la plus lente , Satur- 
ne , achevé fbn cours en 30 ans> la 
plus prompte des Comètes emploie 
vrai{cn)blablement 75. ans à faire le 

Otuv. de MiUt^ert. Tome IlL p 
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(îen. U y a beaucoup d'apparence que 
la plupart y emploient plufîeurs iiecles. 

C'cft la longueur de leurs orbites, 
èc la lenteur de leurs révolutions , qui 
font caufè qu'on n'a pu encore s'aflu* 
rer entièrement du retour des Comètes. 
Au lieu que les planètes ne s'éloignent 
jamais des régions où notre vue peut 
s'étendre , les Comètes ne paroiflent à 
nos yeux que pendant la petite parde 
de leur cours qu'elles décrivent dans 
le voifinage de la Terre 3 le refte 
s'achève dans les dernières régions da 
CieL Pendant tout ce temps elles font 
perdues pour nous : & lorfque quel- 
que Comète vient à reparoitre y nous 
ne pouvons la reconnoître qu'en cher- 
chant dans les temps antérieurs les Co- 
mètes qui ont paru après des pério- 
des de temps égales , & en comparant 
le cours de celle qui paroit au ' cours 
de celles-là y fi l'on en a des ob/erva-* 
tions fuffi{antes. 

Ceft par ces moyens qu'on eft par- 
venu à penfcr avec beaucoup de pro- 
babilité que la période de la Comète 
qui parut en i68i eft d'environ 75. 
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ans: c'en: parce qu'on trouve qu'une 
Gomete qui avoir dans fbn mouve* 
ment les memes^ fymp^otnes avoit partf 
en 1^07* une en 153 1. & une en 145^-^ 
Il eft fort vraifemblable qtte toutes ces 
Comètes ne font que là même : on en 
fera plus fâr, fi elle reparott en 1757. 
ou 1758. 

C'efl: fur des raî£>ns pareilles y rtiab 
fiir une indudiôn mlrans forte , que M. 
Halley a ibupçonné que les Comètes 
de 1661. èc de 1531. n'étoient que k' 
tnéme , qui emploieroit i ip. ans à faire 
fà révolution autour du Soleil* 

Enfin l'on a poufle plus loin les re- 
Êherches fut la Comète qui parut en 
i^Sot & l'on trouve un allez grand 
nombre d'apparitions après des inter- 
Valfes de temps égaux , pour Conjeélu-* 
tct i avec beaucoup de vraifèmblance , 
que le temps de (a révolution périodi'^ 
que autour du Soleil eft de 57 j. ans. 

Ce qui empêche que ces conjedures 
n'aient la force de la certitude , c'eft 
lé peu d'èxaâitude qn'bnt apporté les 
Anciens aux obier vations des Comètes. 
Us s'appliquoient bien plus à marquer 

pij 
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les événemcD):; que ces aArej* a voient 
prédits à la;Terre,,au'â bien marquer 
les points du Ciel où ils s'étoient 
trouve?. 

Ce n*çft <]ue depuis Tîcho. qu'on a 
des obièrvations <les Comètes fur les- 
quelles on pçut compter y & ce n'eft 
que depuis Newton qu'on a les prin- 
cipes de la théorie de ces aftres.. Ce 
n'efl plus que du temps qu'on peut 
attendre 9 & dçs observations fuffiiàntes» 
& la perfection . de cette théorie. Ce 
n'efl: pas aûez que les çônnoiflànc^ 
mêmes qvi font permi(es aux hommes 
leur coûtent tant de travail, il faut 
que parmi ces connoiâances il s'en 
trouve où toutç leur induftrie Se tous 
leurs travaux ne fàuroient feuls parve^ 
nir , èc dont ils ne doivent obtenir la 
pofleffion que dans une certaine époque 
des temps. 

Si cependant . l'aflronomie des Co- 
mètes efl: encore éloignée de ^ per- 
fedion , n l'on n'efl: point encore par- 
venu à calculer exa Aement leur cours , 
nous devons être afiez contents de Te- 
xai^itude avec laquelle on peut détcr- 
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miner dés parties confidérables de -la 
route que tient chaque Gotncie, Afifu- 
jettîc coîiîrtiè elle cft â la même loi qui 
fait mouvoir tous les autreis corps céîe-r 
ftes , dès qu'tine Comète a paru , & ^. 
marqué fbn orbite par ^ckjues^oints 
dû Gicl où clic a été obfervéè , on 
achevé par la' théorie àcf- déterminer 
fbh cours : 8c pour toutes les' Cometei 
dont on a eu les obfervatrôns ^ fuffifaiit 
tes , l'événement a répondu à l'attente 
& au calcul, au(fi long-temps & auffi 
loin que notre vue a- pu lès iiiivre. - 

Vous ' riie demanderez ' peut * être 
pourquoi donc on h'* ^âs"k -grandeur 
entière des orbites que décrivent les 
Cometesi , & le temps précis de leur 
retour;- -- -^-^ • -^- '-'' -i- ' 

Ce n'eft pas ta fautie^^ la tJhéorîç , 
c'eft celle dés ebfèrvaridrt8>d^smftrii:^ 
ments dont ndus noùs-^feiVons ',-& dé 
la débilité dé notre ' VU*.'- -• - 

Les ellîpies fort allongées que les 
Comeêés décrivent approchent tant des 
parabole^ / que i dans là partie de leurs 
cours où elles ' nous font vifîbles , nous 
n'en Étirions appercéVoir Ift diffé- 

P uj 
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rènce. U en efl: 4e ces aftre^ comme 
de vai0eaux qu'pn vçrroit partir pour 
de loag$ voyages : on pourront bien ^ 
par les coiQmencements de \^f}x% routes , 
juger en général vers quelles régions de 
la Terre .ils vont 3 mais on ne fâuroit 
avoir une connoUlance çxjt^^e; de leur 
voyage, que lorfqu'on le^ verrolt s'é- 
carter de u route qui efl: conimunç à 
plufîeurs pays où ils poudroient égale- 
ment ic tendre» 

Les parties de leur rçutç qu)e les 
Comètes déc^i vept à ]a poiiiée . dp no- 
tre vue ibnt communes à. des ellipiès, 
qui font , tfomme l*on fait ^ des cqur* 
bes fermées 3 & à des paraboles , qui 
9['étendei^t' à l'infini , dains lefquelles il 
oV a point dé retour des Conxetes a 
çfpérer : & l'on calcule leurs lieux » 
com;ne (t elles décrivoient réellement 
ces dernières courbes } parce que lea^ 
points où fe trouvent les Comètes font 
iibnfiblement les mêmes « &; que les 
calculs en font beaucoup plus faciles. 

Mais fi nos yeux pou voient fuivre 
plus loin les Comètes , qu qi^qn pût 
les obferver avec des inf);ru{Bt?)tts pluï 
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parfaits , oa les vç.rroic s'écarter des 
routes paraboliques pour' en fuivrei 
d'elliptiques 5 ô( l'on (èroit en étaç 
de connoîtjre la grandeur des elli-r 
pfes , & le retour ..d,çs ,aftres qui lei 
décrivent. . 

On rie (àuroît doùtçr de la vérité diç 
cette théorie > fi l'on eî^amine l'accpri 
merveilleux qui fe trouve çiître le çQur? 
ol^rvé de plufîéurs Comètes , 6ç Ijpji^r^ 
cours, .c^lçulés^ par. MNVKc?wton\:^a^^^^ 
AinG jié «''^tllpiigerai ^poir^ cette Icttrç 
du ^ttas des, (yftçrççs i^ue différent 
AftroQpmes a voient /orges fur le môi^ 
vcoic^nFidpst Gorç^ç^çs. Lçs. opinioo5,4f 
çeu3f , qmi Iç3 i rçgârclQierit , cqmmc; de? 
metepres n croient pas plus ^idicutes i 
& toi^s, ces fyftênxea font aujlî cootrâîrCT 
a la raiToa , ç^n^ ^^ff^^H? .Ç^r yp^^^ 

I^c cours rçglç^ ,^e> Çometos oc {^^^^^ 
mot plusr d'p Içs* iisgar<ier cooiraq; dès 
pi:ç^gc$ j.iH comme, dçs ffaoabeauîf ai- 

nmartlh > liv. UL (r^* ^L «T XU2. 
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dans le temps <}u*une cônôoillànce plus 
(>arfâite des Comètes, que celle qu*a- 
voîent les anciens , nous empêche de 
les regarder comme des préftges fur- 
faaturels , elle nous apprend qu!eUès 
pourroient être des çaufès pbyfiques de 
grands événements* 
* Prefque toutes lés Comètes dont on a 
ies meilleures ôbfervations , lorfqu'eHcs 
fçnt venues danis ces répons.du Cid, 
ie font beaucocïp plus appirockéés du 
iSoleîI , que la T^rre n^en eft proche, 
felles ont prefqtïe toutes travcrfé les 
brbîtes de Saturiie*; dé Jupiter > de 
Mars , & de la Terre. SelStt.lé 'calcul 
tic M. Hàiley , la Comète' dé»'i6^*o» 
pàfla le I !• Novembre fi près de Torbc 
de la' Terre', qu'elle s'en trouva ' 4 la 
dÛhh'ce d'un 'demi - <âaii^etré daSoIeil. 
n(a) Si alors cette Comète eût èqrla 
^, même longitude que la Terre. , nous 
^»; fui^ durions trouvé une parallaxe iuflî 
^ Jgtândc qiic celle; de là Lune. <3ecî, 
n ajouie-tM^ ^ft pOlir \ti Aft^onomes r 
^jt^vlaiflè. aux Physiciens à exatn^ner 
S)^ qui arriyéroità l'approche de tels 
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corps, dans leur cohcaâ:, ou .enfin 
s'ils venoieht à (è choquer > xe qui 

n'efl: nuliemenf: inipcflibieii. 

Ocft par lé calcul que ce grjnd 
Aftronome a fait desorbiteis des vingt? 
quatre Comètes, dont on avoît dc&bbr 
fervaâons fQfHfantcs > quiil a- conclu que 
ces aftres ic meu^œnten tous^fens &; 
dans Coutesclesi dirpAîons > leurs orbites 
n'ayant de cohamuni/quo d-êtto; toutes 
d^ritesautour-duSoieiL ; ; : ! ; 
- Uiîe grande^ ifcâedc; ïihaléfi^phes 
avoît cru que tous les corps oéléftes 
de notre Monde -ne iè mmivoîeht que 
parce: qu'ils étoieot entrainés<dàins.u0 
va(îe:'toudDiife»fidd matière fluide^lqui 
touffnoît autour dii Soleil* Leur opinîoti 
étcÂt fbndée rfur ^ ce -que fc- . mouvement 
de toutes les rplanetes. £b« falt:rrdanft :1a 
même direéUbo que celui ^du.Soldl 
autour, de foniioce* Quoique )Ir/ait eh 
général Jbit irau v' les ^.pknetÈSdn^l fuir 
vent. pa& • éxa Aéniem îav!dires%iooad!^ 
mouvement qu'elles devroicnti?fttivTe£ 
elles étoientr^emportées par ( jîuv mpûve^ 
ment général de tourbillons : elles .de- 
vroient toutes (è mouvoir dans leinême 
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plan, qui (croit jcelui de Péquatep^ 
iblaire , ou . du moins elles devroien^ 
(è mouvoir daas des plans parallèles ^ 
ceiui-là. Elles ne font ni Tun ni l'autre : 
& cela embarraile déjà beaucoup. le^ 
Philofbphes de cette feâe. Un grand 
homme ( ^ ) a eflàyé de fauver robli-r 
quité des routes que tiennent les pk?^ 
netes à l'égard du pIan..decl'éQuateur 
rokire>.& l'on pour ajdœirer lé fogacité 
& les refiburces qu'il a employées pouc 
déFendre le tourbillon contre cette ob- 
jeAiom ' ••' ^ •.•••.;• j 

M;A% les : Comètes * foi^méot coittre ce 
tourbillon line objeâiiao iSD'core-. plui 
invindblè : non « âjulctiaiéiQt elle» r^ne 
Suivent point cette direétion comiptiJsiQ 
dans^Jew?: mduTOment r,';^mais elles le 
meuvent ^^ .'librement dans ^toutes ibrtes 
ide <fireâions 5 les unes "Mvant* L'ordre 
de^^%ites dans des. plans peu inctinés 
duîplanHdel'équateùr fblaire^ le(st autres 
dang'> des:: plans qui lui. font presque 
^perspctidiculairesi Enfin. ^ y en a dont 
le - mouvosient ^^ tout k^^:* fait rdctior 

i0tl^Jm.fiflfffh^^4i.s0rUtfs^d^^^^ :, 
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grade , qui fe meuvent dans upe dire- 
âion oppofée à celle des plaqetes êc 
du prétendu tourbillon. U faudroit quQ 
çcilcs-cï rcniQntaflènt contre un torren^ 
dont la rapidité eft extrême , ians en 
fprouver auçuQ retardement. Ceux 
qifi crôirpiept uije t;elle, chofe poffiblq 
p'ont qu*à fairc^ l'expérience 4^ remon^ 
(er une bfarqtie contre le courant d'ui^ 

fleuve. 

Je fais quç quçlques Ailrqnomes 
pnt cru qpç iec$^ mouven>en!ts. rctrogra-j 
des des CqipefC? pouvo^pnt <être . ré^ 
irfigwdes qu'çn :9ppàrçwiç, ? ôç être en 
effe: dioSi^;^ »çorih>c QQ pbferve quq 
(ofkt les' mç^ye^^ent^ 4ps. planètes dans^ 
^wlques^ r.m^es >4p jeursfituatiohs pac 
rapport à, 1% jiTcrre» Cek^fe pourroic 
croire , s'il i étoic permis de {>Ucer Iç^ 
Conpietess tiçmatç oq l^jugie .à.!prqpo% 
çil deçà os<i jfll 4elà;4u. iSplçiU & fi » 
placées ckios <<:6$^ diffërt^t^ endroits , 
elles pouyoîeiît/atisfaireiÇga)fini$»t aux 
loix oéœ^ires du mquyeroeat des^ 
corps célcftest M^is k chofe mi^x: 
examinée , Se calculée , conune.elle 1'^ 
ké par Mr^ Ncw^qq & JtfeliBy 3 on 
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voit rîmpoflîbilité de pîacer les Comè- 
tes ou le zelc pour les tourbillons Texî* 
geroit 5 & Ton eft réduit à la néccffité 
d'en admettre qui {oient réeltemeDe 
rétrogrades. 

Dans cette variété de mouvettienls , 
on voit aflcî qu'il cfl pôffible qu'une 
Comète rencontre quelque planetâ , 
ou même notre Terre, fur fà route j 
& Ton ne ^ peut douter qu'il n'arrivai 
de terribles accidents. A la iîmple ap- 
proche de ces deux corps , il (e iêroit 
fans doute de grands cliaûgements 
dans leurs mouvements , Tpit que ces 
changements fuflënt càufés par pattra- 
dîoin qu'ils exerceroîenr l'un fut l'uutre , 
(bit qu'ils fuflfent caufés për quçlqtifr 
fluide rafferré «ntrc eiHkJLd-mOindre de 
tes mouvements n'îroft- 4'^ rièii moins 
^ù'à dhéngei* la fituaîl«fl- de l'axe & 
des polésf de la Tcirret> Tfclfcr^parrie A\i 
globe qui auparavant éCoît <V^ l'équa- 
teurj fo trouveroit aiprès un tel évc- 
âement' v^rs \ei pâles j 6c: telle qui 
étbit vers les pôles , ^ ttouvêroit vers 
l'équaceifr*' . ; 2 . ^ 

L'appiiôche ^ d'une Comète pourroit 
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avoir d'autres fuites encore plus fune- 
ftes. Je ne vous ai point encore parlé 
des queues des Comètes. Il y a eu fur 
ces queues » aufli - bien que fur les Co- 
mètes 9 d'étranges opinions s mais la 
plus probable ell que ce font des tor- 
rents immenles d'exhalaifbns ôc de va* 
peurs que Tardeur du Soleil fait fbrtir 
de leur corps. La preuve la plus forte 
en eft qu'on ne voit ces queues aux 
Comètes que lorfqu'^lles fè font afiez 
approchées du Soleil > qu'elles croiilcnt 
àmefure qu'elles s'en approchent, Se 
qu'elles diminuent & ie diilîpent lorf^ 
qu'elles s'en éloignent. 

Une Comète accompagnée d'une 
queue peut paflcr fi près de la Terre , 
^ue nous nous trouverions noyés dans 
ce torrent qu'elle traîne avec elle, ou 
dans une athmofphere de même nature 
qui l'environne. La Comète de 1680. 
qui approcha tant du Soleil , en éprou- 
va une chaleur vingt - huit mille fois 
plus grande que celle que la Terre 
cprouve en été. M. Newton , d'après 
différentes expériences qu'il a faites fur 
1& chaleur des corps , ayant calculé le 
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degré de chaleur que cette Comète 
devoir avoir acquifc , trouve qu'elle de- 
voir être deux mille fois plus chaude 
qu'un fer [rouge 5 & qu'une mafTe de 
fer rougé groflc comme la Terre em- 
ploieroit 50000. ans à fe refroidir* Que 
peut- on penfcr de la chaleur qui reftoit 
encore à cette Comète , lorfque venant 
du Soleil elle traverfa l'orbe de la Ter- 
re ? Si elle eût paflfé plus près, elle au- 
roit réduit la Terre en cendres , ou 
l'auroit vitrifiée 5 & fi fà queue feu- 
lement nous eût atteints , la Terré étoit 
inondée d'un fleuve brûlant, & tous 
ies habitants morts. C'eft ainfi qu'on 
voit périr un peuple de fourmis dans 
l'eau bouillante que le Laboureur verfe 
fur elles. 

Un Àuteut fort ingénieux a fait des 
recherches hardies & fîngulieres fur 
cette Comète qui penfa brûler la Terre. 
(a) Remontant depuis 1680. temps 
auquel elle parut , il trouvé une Co- 
mète en iio^. une en 531. ou 532. 
& une à la mort de Jules-Cé/ar , 44. 
ans avant Jefus-Chrifl. Cette Comète, 

( a ) -4 neuvv Thêofy &fth$ Zàrth , hy Whifioh. 
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prife avec beaucoup de vraifemblance 
pour la même , aurok (es périodes 
d'environ yyy. ans, & la feptiemc 
période depuis 1680. combe dans l'an- 
née du Déluge. 

On voit allez, après tout ce que 
nous avons dit , comment l'Auteur 
peut expliquer toutes les circonftances 
de ce grand événement. La Comète 
alloit vers le Soleil , lorfque paflant 
auprès de la Terre , elle l'inonda de 
fa. queue & de (on athmofphere , qui 
n'avoient point encore acquis le degré 
de chaleur dont nous venons de parler $ 
& caufà cette pluie de 40. jours dont 
il eft parlé dans l'hiftoire du Déluge. 
Mais Whifton tire encore de l'approche 
de cette Comète une circonftance qui 
achevé de fatisfaire à la manière dont 
les divines Ecritures nous apprennent 
que le Déluge arriva. L'attraâion que 
la Comète & la Terre exerçoient l'une 
fur l'autre changea la %ure ^c-xelle«- 
ci s & l'allongeant vers la Comète » ût 
crever (à furrace , & (brtir les eaux (bu* 
cerreines de l'abyme* 

Non feulement l'Auteur dont nous 
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parlons a tenté d'expliquer ainfi le 
luge , il croit qu'une Comète, & peut-j 
écre la même , revenant un jour du 
Soleil , &ç en rapportant des exhalaifons 
brûlantes &c mortelles , caufèra aux 
habitants de la Terre tous les malheurs 
qui leur font prédits à la fin du Mon- 
de , & enfin l'incendie univerfèl qui 
doit confumer cette malheureuie pla- 
nète. 

Si toutes (es penfëes (ont hardies , 
elles n'ont du moins rien de contraire, 
ni à la rai(bn > ni à ce qui doit faire 
la règle de notre foi & la conduite de 
nos mœurs. Dieu (e (èrvit du Déluge 
pour exterminer une race d'hommes 
dpnt les crimes médtpîçnt (es châti- 
ments 5 il fera périr un jour d'une ma- 
nière encore plus terrible 8c (ans au- 
cune exception tout le genre humain : 
mais il peut avoir remis les effets de 
Ion courroux à des caufes phyfiques j 
& celui qui eft le Créateur & le Mo- 
teur de cous les corps de l'Univers , 
peut avoir tellement réglé leurs cours , 
qu'ils cauferont ces grands événements 
lorfque les temps en feront venus. 

Si 
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Si vous n'êtes pas convaincue , Ma- 
dame , <jue le Déluge & la co/z/2^rario/ï 
de la Terre dépendent de la Comète , 
VOUS i^ouer^ du .moins \ je crois » que 
fa rencontre 'p»(|urrpijt cau^ des aoci^ 
Jents afle* fen^blables»- 

Un des. plus grands Aflronome^da 
£ecle, Gregory , a parje des Comètes 
d'une iiianiçre à les rétablir dans toute 
la réputation de terreur où elles étbient 
autrefois. Ce grand homme > qui a: tact 
.perfeâionne U. théçrie de ces adre^ .» 
dit dans un des corollaires de ion exr 
xeljlent. ouvrage:;. 

nr D'où il fuit que fî la queue de quel- 

.,, quq Coipete atteignoit notre athmqC» 

„phere,/ou fi quelque partie delà 

.^, nif tiere qui forme cette queue répan- 

.,)due :jdaDS lés Cieux y^ tomboit p%r 

. „ f?. jropjre : pcfan te qr ) les exhalaifoqs 

«» dd la .Comète mêlées avec l'air que 

, >,.nou& re^irqns y cauferoient des ch^n- 

:^ gements iéxx. fenûbles ppur les anj- 

ar) maux ^ pour les plantes > car il efl: 

„ fort vraifemblable que des vapeurs 

.^appprjtées de régions fi éloignées &tî 

y, étrangères > & excitées par unç fi 

Ocuv.dcAiaujfertyTofncJIL ' Q 
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^, gtande chàltnt , ièroieût ftineftes i 
^, tout ce qui {c trouve fur la Terre t 
'^jtiîiîfî noû* pourrions voir arriver les 
\y maux doïit 6h a oblervé dav * tous 
V, lés temps & the2 tous les peuples 
^^ qu'étoit fui vie Tapparitioti écs Ço- 
'^.tïiètess & il ûe coûvieiit*pi»ntà(les 
„ Philoiophes de prendre trop légère- 
,y ttitût ces çhôfès peut des fables ( a }• 
' 'Quelque Comète pflTàût auprès de 
la Terre pourtoît tellement altérer fon 
*mbuvcmetit', qtr'tlle h rendroit Co- 
lîKetc die- même. Au lîeù dectmtinudr 
fbn cours comme elle &it danis unfe 
^région unîïôrme & d'une température 
"^oportîonnée aux hommes & aux di- 
fierents animaux qui Phabitent > k 
'Terre expofée aux plus grandes vîciïB- 
tiilcs , brMée dans fon périhélie , gla- 
cée par le froid des dernières régions 
idû .Qel y iroit ainfî à jamais de mamc 
en tnkux dîBfërents , â moins iquc quel- 
que autre Comète ire chaiiecat cncoïc 
(on câfuts , & nie la rét?hm dans £t 
; première ûniformîté. 

H pourroit arriver encore iiii mal- 

(à ; Grij;or^ Apm. thypc. Ub. V. cml* tL ^. i^. 
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heur à la planète que nous habitons» 
Ce fèroic fi quelque groflc Comète pa* 
flànt trop près de la Terre , la détour- 
noit de fon orbite , lui faiioit faire Gl 
révolution . autour d'elle , & fè rafTur 
jettifToit , foit par l'attradion qu'elle 
exerceroit fur elle > ibit en l'enveloppant 
dans fbn tourbillon > fi Ton veut encore 
des tour billons. La Terre alors » devenue 
jfateliité de la Comète > ièroit emportée 
avec elle dans les régions extrémef 
qu'elle parcourt : trifté condition pour 
une planète qui depuis fi longtemps 
habite un Ciel tempéré j Enfin la Co^ 
niete pourroit de la même manière nouy 
voler notre Lune : & fi nous en étions 
quittes pour cela , nous ne devrions paji 
nous plaindre. 

Mais le plus rude accident de tous 
leroit qu'une Comète vînt choquer la 
Terre , (e brifer contre , & la brifer 
en mille pièces. Ces deux corps ieroieixc 
iàns doute détruits j mais la gravité 
en refôrmeroit auflLtôt une ou plu- 
fieurs autres planètes. 

Si jamais la Terre n'a encore efluyé 
ces dernières cataâ;rophcs > on ne peut 
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pas douter qu'elle n'ait éprouvé de 
grands bouleverfèments. Les emprein- 
tes des poiflbns, les poifibns mêmes 
{)étrifîés qu'on trouve dans les lieux 
es plus éloignés delà mer» &jurques 
fur le fbmmet des montagnes » font 
des médailles inconteftables de quel- 
ques-uns de ces événements. 

Un choc moins rude , qui ne brî- 
feroit pas entièrement notre planète, 
cauferoit toujours de grands change- 
ments dans la fitiiation des terres & 
des mers : les eaust » pendant une telle 
iecoufle , s'éleveroient à de grandes 
hauteurs dans quelques endroits , & 
inonderoient de vaftes régionsr de la 
furface de la Terre , qu'elles abandon- 
neroient après : c'eft à un tel choc 
que M. Hallèy attribue la caufè du 
Déluge. La difpofîtion irréguliere des 
couches des diâFérentes matières dont 
la Terre cft formée , l'cntaflcment des 
montagnes /reilèmblent en efFet plutôt 
à des ruines d'un ancien Monde, qu'à 
un état primitif. Ce Philofbphe con- 
jecture que le froid exceffif qu'on ob- 
{çtvc dans le nord • oueft de i'Améri-: 
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que 5 & qui cft fî peu proportionné à 
la latitude (bus laquelle font aujour- 
d'hui ces lieux , efl: le refte du froid 
de ces contrées qui étoient autrefois 
fîtuées plus près du pôle 5 & que les 
glaces qu'on y trouve encore en . fî 
grande quantité font les reftes de celles 
dont elles étoient autrefois couvertes , 
qui ne font pas encore entièrement 
fondues. 

Vous voyez afièz que tout ce qui 
peut arriver à la Terre peut arriver de 
la même manière aux autres planètes $ 
il ce n'eft que Jupiter & Saturne , dont 
les mailès font beaucoup plus grofles 
que la nôtre , paroifïent moins^ expofés 
aux infultes des Comètes. Ce feroit 
un fpecbacle curieux pour nous , que 
de voir quelque Comète venir fondre 
un jour fur Mars , ou Vénus , ou Mer- 
cure , &C les brifer à nos yeux , ou les 
emporter , 8e s'en faire des fatellites* 

Les Comètes pourroient porter leurs 
attentats jufqu'au Soleil : &C quoiqu'eU 
les ne fuflcnt pas afIèz fortes pour Pen- 
traîner avec elles > elles pourroient du 

moins le déplacer du liea qu'il occu^^ 
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pe , fi dies étoicnt aflez grofles , & 
paâbienc ailez près de lui» Newtoa 
nous rafiure contre ce déplacement par 
une conjedure a laquelle iemble con- 
duire l'analogie entre les Comètes & 
les planètes. Parmi celles - ci , les plus 
petites font celles qui font les plus 
proches du Soleil , les plus gtoâes en 
Ibnt les plus éloignées» 

Newton conjedure quHl en eft de 
même des Comètes ; qu'il n'y a que 
les plus petites qui approchent fort de 
cet zQxe\ 6c que les plus grofles font 
reléguées à <ie plus grand» diftances > & 
n'en approchent ^mais : De peur y dit* 
il , ( A ) qiif elles n^ ébranlent trop le Soleil 
far leur attradioiu Mais eft-il nécef&ire 
dans l'Univers que le Soleil ne kAt 
point ébranlé ? Doit-il jouir de cette 
prérogative ? & en eft<e une ? Si l'on 
ne confîdere les corps célefks que 
comme des mafles de matière > leur 
immobilké eft-elle une perfcâion ? leur 
mouvement ne vaut -il pas tout au 
moins leur repos i £t & Vxm xegardoit 
ces corps comme capables de quelque 
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ientiment, (èroît-ce un malheur pour 
Tun que d'éprouvçr i'^icendant d'ua 
autre i Le fort de celui qui eft entr^î*^ 
né ne yaut-ii pas le ibrt de celui qui 
Tentraîne ? 

Vous avouerez , Madanjç , quç les 
Çometef ne font pas des aftres aqfli 
indiâerepts qu'on les croit CQmtnunér 
ment aujourd'hui. Tok( nous fait vqiy 
qu'elles peuvent apporter à notre Ter*^ 
re > & à l'économie entière des CieuK ^ 
de funeftes changements, contre lei^ 
quels l'habitude (èule pous raiTure^ 
Mais c'efl; avec r^ifon que nous fôpv- 
roc5 en fécurit^, Notre Terre n'eft 
qu^iin point dans l'efp^cç io^menfe des 
Cieux : h durée de qotrç vie étan^ 
aufli courte qu'elle l'eft, l'expériençç 
que nous avons que d^ns plu(ieurs niil- 
tiers d'année il n'efl:. arrivé à h Terrç 
gucun accident de cette erpece > fu^ 
pour nous empêcher d? craindre d'ea 
ctrc les témpins ^ les viâîipcs^ Quel- 
que terrible que fqit le tonnerre . (» 
chute çQ: peu à craindre pour chaque 
homme , par fe pet» de place qu'il 
ocoipc dans i'efpifis o^kfoudfe pç\it 
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tomber. De même le peu que nous 
occupons dans la durée immenie où 
ces grands événements arrivent , en 
anéantit pour nous le danger , quoi- 
qu'il n'en change point la nature. 

Une autre cbnfidération doit bannir 
notre crainre : c'eft qu'un malheur 
commun n efl: prefque pas un malheur* 
Ce fèroît celui qu'un tempérament mal- 
à-propos trop robufte feroit fiir vivre 
fèul a un accident qui auroit détruit 
tout le genre humain , qui feroit à 
plaindre. Roi de la Terre entière , 
poflcflcur de tous Ces tréfors , il pé- 
riroit de triftefle & d'ennui , toute fà 
vie ne vaudroit pas le dernier n)o- 
mentde celui qui meurt avec ce qu'il 
aime. 

Je crains de vous avoir dit trop de 
'mal des Comètes : je n'ai cependant 
aucune injuftice à me reprocher à leur 
égard 5 elles ibnt capables dé nous câu- 
fer toutes les càtaftrophes que je viens 
de vous expliquer. Ce que je puis faire 
maintenant pour elles , c'eft de vous 
parler des avantages qu'elles pourroient 
^nous procurer > quoique je doute fort 
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que vous (oyez auffi fenfîble à ces 
avantages que vous le feriez à la perte 
d'un état où jufqu*ici vous avez vécu 
paflàblennient. Depuis cinq ou fîx mille 
ans que notre Terre fe trouve placée 
conune elle eft dans les Cieux , que (es 
faifbns font les mêmes , que fès climats 
font diftribués^ comme nous les voyons y 
nous y devons être accoutumés 3 & 
nous ne portons point d'envie à un 
Ciel plus doux , ni à un printemps 
éternel : cependant il n'y auroit rien 
de (i facile a une Comète que de nous 
procurer ces avantages. Son approche » 
qui , comme vous Pavez vu tantôt y 
pourroit caufer ici-bas tant de dé(br« 
dres , pourroit de la même manière 
rendre notre condition meilleure, i. 
Un petit mouvement qu'elle caufèroit 
dans la fîtuation de la Terre en rele* 
veroît l'axe , & fîxeroit les faifbns à 
un printemps continuel, z. Un léger 
déplacement de la Terre dans l'orbite 
qu'elle parcourt autour du Soleil lui 
leroit décrire une orbite plus circulai- - 
re , & dans laquelle elle fe trouveroit 
toujours à la même diflance de c^ 
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aftre dont elle reçoit la chaleur 6ç h 
lumière, 3. Nous avons vu qu'une 
Comète pourroit nous ravir notre Lvh 
ines mais elle pourroic aufQ nous en 
fervir y ft trouver condamnée à faire 
autour de nous (es révolutions y & à 
éelairer nos nuits» Notre Lune pour- 
roit bien avoir été au commencement 
quelque petite Comète y qui^ pouf 
s'être trop approchée de la Terre, s'y 
eft trouvée prife. Jupiter & Saturne, 
dont les corps font beaucoup plus gros 
que celui de la Terre y & dont la 
puiilance s'étend plus loin & Air de 
plus grolTes Comètes , doivent être plus 
nijets que la Terre à de telles acquit 
fitions ; auâi Jupiter a-tril quatre Lu« 
nés autour de lui , & Saturne cinq# 

Quelque dangereux qsse nous ayionf 
vu que ièroit le choc d^unc Çoniete* 
elle pourroit être ii petite > qu'elle ne 
ieroLt funefie qu'à la partie de la Terre 
qu'elle frapperoit : peut-être en ierionsr 
cous quittes pour quelque royaume 
ccrafe, pendant que le jrefte de la 
Terre jouiroit des raretés qu'un corps 
i|ui vient de û loin y apportecoit» On 
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ieroit peut-être bien farpris de troaver 
que les débris de ces mafles que nous 
niéprifbns ièroient formés d'or &; de 
cliamants : mais iefqueis feroient les 
plus étonnés , de nous ou des habitants 
que la Comète jetteroit fur notre Ter- 
re? quelle figure nous nous trouve-* 
rions les uns aux autres i 

£niîn , il y a encore une antre efpe^ 
ce de dépouilles de Comètes , dont 
nous pourrions nous enrichir* On a 
expliqué dans le difcoors iûr la figure 
des allres comment une planète pour- 
roit s'approprier leur queue; fie fans ea 
être inondée, ni en re^iKriefniauvaîs 
air, s'en former une efpeoe d'atmeaa 
ou de voûee fufpendue de tous cécés 
autour d'elle* On a fait voir que la 
queue d*une Comète pourroit fe trou* 
ver dans telles cîroonftances , que les 
ioîx de k pefantetu: l'obligeroiétit à 
s'arranger ainii autour de la Terre : on 
a déterminé les figures que doivent 
prendre ces annçaux : ~8c tout cela 
k'accorde fi bien avec celui qu'on ob- 
ierve autour de Saturne , qu'il iemble 
^'on ne peut guère trouver d'expli* 
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cation plus naturelle & plus vraifembla- 
ble de ce phénomène 5 & qu'on ne 
devroit pas s'étonner fî l'on en voyoit 
quelque jour un femblable ie former 
autour de notre Terre^ 

Newton confîdérant ces courfes des 
Comètes dans toutes les régions >da 
Ciel y & cette prodigieufe quantité de 
vapeurs qu elles traînent avec elles , 
leur donne dans l'Univers un emploi 
qui n'eft pas trop honorable: il croit 
qu'elles vont porter aux autres corps 
céleftes l'eau & l'humidité dont ils ont 
befbin pour réparer les pertes qu'ils ^n 
font. Peut • être cette réparation eft-ellc 
oéceiTaire aux planètes ; mais elle ne 
peut guère manquer d'être funeftc à 
leurs habitants. Ces nouveaux fluides 
différent trop des nôtres > pour ne nous 
pas être nuifîbles. Ils infedent fans 
doute l'air & les eaux , & la plupart 
des habitants périflent. Mais la Nature 
fàcrifîe les petits objets au bien gêné- 
rai de PUnivers. 

Un autre ufàge des Comètes peut 
être de réparer les pertes que fait le 
Soleil 9 par l'émiflion continuelle de 1^ 
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inaticrc dont il eft formé. Lorsqu'une 
Comète en pafle fort près , & pénètre 
jufgues dan^ Tathmofphere dont il eft 
environné , cette athmofphere apportant 
un obftacte à fon mouvement , & lui 
faifant perdre une partie de fa vîtefle , 
altère la figure de fon orbite , jBc di- 
minue la diftance de fon périhélie au 
Soleil. Et cette diftance diminuant tou- 
jours à chaque retour de la Comète , 
il faut qu'après un certain nombre de 
révolutions, elle toimbe enfin dans ce 
feu immenfè , auquel elle fort de nou- 
vel alinient : car (ans doute fos vapeurs 
& fon athmofphere , qui peuvent inon« 
der les planètes , ne font pas capables 
d'éteindre le Soleil. 

Ce que font les Comètes qui fc 
meuvent aut(!xur de notre Soleil , celles 
qui fe meuvent autour des ^ autres So- 
leils , autour dès Etoiles fixes , le peu- 
vent faire : elles peuvent ainfi rallu- 
mer des Etoiles qui étoient prêtes à 
déteindre. Mais c'eft U une des moin- 
dres utilités que nous puîfGons retirer 
des Comètes. 
. yoUà à peu près tout ce que je fait 
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fur les Comètes. Un jour viendra oii 
Ton en (aura davantage. La théorie 
qu'a trouvé Newton , qui enseigne à; 
déterminer leurs orbites » nous fera 
parvenir un jour à coqnojitre avec exa-« 
âitude le temps de leurs révolutions. 

Cependant il efl; bon de vous aver- 
tir que quoique ces aflxes , pendant 
qu'ils décrivent les parties de leurs 
cours où ils (ont vi(ibies pour nous , 
Tuivent les mêmes loix que les autres 
planètes y & fpientp Soumis aux mêmes 
calculs» nous ne pouvons être aflurés 
de les voir revenir , aux temps mar^ 
qués , retracer exaci:ement les mêmes 
orbites. Toutes les aventures que nous 
venons de voir qui peuvent leur artu 
ver, leurs padages par ^athmofpiiere 
du Soleil > leurs ceincontres avec les 
planètes , ou avec d'autres Comètes ^ 
peuvent tellenaent troubler leur cours » 
qu'après quelques révolutions ils ne 
ieroient pius reconnoi£&ble&« 
- Je vous ai parlé de toutes les Ca^ 
metes y excepté de celle qui paroft 
pré(èntement. C'efl: parce que je n'en 
avois pas giandf cho(c i vous dire» 
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Cette Comète , qui fait tant de bruit ^ 
cfl une des plus chécives qui ait jar. 
mais paru. On en a vu quelque* 
fois dont la grandeur apparente étoit 
égale à celle du Soleil > plufieurs donc 
ie diamètre paroillbit la quatrième 6c 
la cinquième partie de i(bn diamètre; 
plu(îeurs ont brillé de couleurs vives 
& variées 5 les unes ont paru d'un rou- 
ge eârayant , les autres de couleur 
id'or , les autres enveloppées d'une fîi*- 
mée épaiâe 5 quelques-unes même ont 
répandu , dit-on , une odeur de (bufrc 
julques fur la Terre > la plupart ont 
traîné des queues d'une grande lon^ 
gueur ) & la Comète de 1 6S0, en avoit 
une qui occupoic le tiers ou la moitié 
4a Ciel» 

Celle-ci ne paroît à la vue que $:oni* 
me une Etoile de la troineme ouqua- 
trienlè gravkieur , & traîne une queue 
qui n'efl que de 4. à 5. degrés. 
Cette Comète n'a été vue à Faris 
qu'au commencement de ce mois : elle 
jtut découverte à l'Obfèrvatoire par 
M. GrantCj qui l'apperçut le 1. Mars 
nufUd d^ Antinous. 
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Sx vous vouiez une fuite d'obferva- 
tions faites avec la plus grande exaâi- 
tude , vous les trouverez dans Texicel- 
lent ouvrage que M. le Monnier va 
faire paroître. 

Mais quant à préfent vous vous con* 
tenterez de (avoir que cette Comète a 
pade à^ Antinous dans le Cygne ^ & du 
■Cygne dans Céfktt , avec une fi grande 
rapidité , qu'elle a quelquefois parcou- 
ru jufqu'à 6. degrés du Ciel en 24» 
heures. Elle va vers le pôle , & n^en 
efl: plus éloignée que de 10 degrés. 

Mais (on mouvement efl rallenci>& 
fk lumière & celle de fa queue (ont |î 
fort diminuées , qu'on voit qu'elle s'cloî-* 
;ne de la Terres & quç pour cette 
Fois nous n'en avons plus rien à çraiû* 
dre, ni à efpérer, 

Z)£ Paris t ce xC Mars 1741* 
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HARANGUE 

PROI/OATCÉE 

■ 

PAR M DE M AUPERTUIS 

Dans l* Académie FruHfoiJi , le jwnr 4t 

fa réeeftiotU 



liSESSIEURS, 

♦ 

IVsr&ac^ot me trouvé-je id ff^iporté 
tout-à-çûup ? Pourquoi m'avcE^voustiié 
de k iëcbereile ^ dd l'obfimrité des 
Sciences > qui ont juiquici £%it ma pria* 
cigale écude , pour nfaccorder upc 
place fi éclatante ? Ai^es^vous vou- 
lu , par la récompenfè la plus flaMeufè , 
Gouroniier des travaux étrangers À ^ette 
lUuftre Conftpagnie \ feulement parce 
que vaut croyiez 4ap^ ce que j'avoû 

Rij 
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fait étcût utile ? ou ( ce qui me liât- 
teroic bien davantage^ avez^vous voula 
ne point regarder mes travsiipc comme 
étrangers? 

Je m'arrête , Meilleurs» à cette der- 
iûerç idée.} elle, me fait trop d'hon- 
neur pour qu'on ne m'excufe pas , fi 
je m'en laifle éblouir. Mes oQpupatioDS 
& les vôtres étoient du même genre » 
£c ne diffèroient que par -le plus ou le 
moins d'étendue des carrières que nous 
parcourions t & par Tinégalité de nos 
talents. Celui qui neconnoit l'Acadé- 
micien François que comme appliqué 
à adopter ou à profcrire des mots har- 
monieux ou barbares , n'a pas dldée 
de (es occupations. Mais on fait tort 
au Géomètre » iî l'on croit que toutfoa 
Art fe borne à mefurer des lignes, des 

. {ixrÙLCCS & des corps : lors même qu'on 
lui accorde d'élever fès recherches jof- 

' ques dans les Cieux , ,6c de . calculer 
les difUnces (c les mouvements des 

< aflires. 

Ce n'efl: ni fur les mots ni (ur les 
lignes» c'efl fur les idées que l'Acadé* 

micien^ IçGéoQiecre.travaîUencic'eft 



m^k 
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à examiner li^rs rapports , que l'un 8c 
l'autre s'applique : étude immenfe , & le 
fondement de toutes nos connoiflances* 

La feule différence , Meffieurs , que 
je prouve entre ces deux genres de Sa- 
vants , c'eft que l'un renfermé d^ns des 
bornes étroites , ne fe permet Tufàgc 
que d'un petit nombre didées , qpi font 
les plus (impies., & qui frappent le plus 
uniformément tous les efprits : l'autre , 
dans le champ le plus vafle , exerce 
ies calculs fur le; idées les plus fubti-* 
les & les plus varîpes. 

Il faut l'avouer , ( ôcc'eft une juftîce 
que l'éclat de vos occupations ne peut 
m'empêcher de rendre à mes ancien- 
nes études ) cette timidité du Géomè- 
tre, cette fimplicité des objets qu'il con- 
iidere , fait qu'il marche d'un pas plus 
fiir. Une lumière médiocre , fi elle n'efl: 
pas fuâi(ante pour faire des découver- 
tes ^ lui fuffit pour éviter l'erreur : ôc 
quelle lumière ne faut-il pdint, pour 
porter fur* les fujets les plus compliqués , 
des jugements tels que q^xque vou& 
porte?? " 

Si l'on admire celui qui découvre 

Rui 
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là fbrce qui fait mouvoir lits ëorps 5 qui 
co calcule les ef&cs 3 & qui détermiœ 
tous les mouveitients qu'elle doit pro- 
duire: quel problème, ou plutôt quelle 
feule de problèmes n'a pas ré/blu ce- 
lui oui conûoît bien toutes les forces 
qui font mouvoir le cœur 5 qui en pro- 
portionne l'aétion aux différents len^ 
tîments qtfil y veut exciter 3 qui peut 
y faire naître Tamour ou la haine , 
PefpéraïKe ou le défefpoîr 5 y ver- 
fer comme il veut la triftefle ou la 
joie? 

L'un exerce une c(pece d'fempîre fur 
h matière , Tautre domine (ùr les efpnts : 
mais fims doute Tun 6c Taûtrea des règles; 
& ces regfes font fondées fut lès mêmes 
principeis. Ce ne font ni les lignes , ni les 
cerdes tracés par le Géomètre j c*cft 
la juftelïc de fcs t^ifeninements qui lui 
découvre les vérités qu*îl chercte : ce 
lî^eft point le fon des mots, lii uûc 
:^ntaxç rigoureùfe 5 c'eft la linéntc ju- 
fteflê qui fait quiele Poète ôuiOratcur 
difpôfè des itocurs à fbn ^é. £t et 
qu'on appelle du terme obicur écgt- 
Mie, efl-ce autre -diofê qu'ub c^ul 
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plus r^pidç $(, plits f^ de toQtcs bt, 
çîrcoi)(^aiice$ d*un problemiç î 

I,c Goomeffr? & l'Acadçnniicieii fe' 
iervcsit dâs. inemest moyens pour p^fr 
yenir à leur but : cependant ils nft 
doivent pas doDiiçr la tpeme forme à: 
leurs oti¥rage9. L'un peut montrer (es 
calculs » parce qu'ils ne font pas plus 
arides qw l'objet inemç qu'il confî- 
dere j l'autre doit cacher foù Art ** 
Se ne doit pas laiâèr ^[ppçrcevoir le» 

tracci d'un travail qui terpircit l'éclaJE 
des fujets qu'il traite. 

Si toiit ce que j'ai dit , JtfçflSeuTs , 
poijr rapprocher de vm pçciïpfttiôps l'en 
tude d» Géomètre» «e fuâifwt pas;» 
j'en appelleroîs à ï'çtpàrlçmf^ E« 4a 
m'oubliamt tîout-à-fait ici» (çarjen*4 
garde de penfer <^. ^ pujfle âtrc 

comparé à qs»^ doqt jij Fais parler i 
je fcrois remarquer que l»? plas gr4ndii 
hommes de l-antiqùàéj k) PktQi>;9 H 
fe$ AriftQtcs, étoientib. foi^ Pflçtes^ 
Orateurb , Philofophes , G4â«}çtf6$i^ 
réunifRâew ç»s diflfêrQPtos parties qii4 
Vf ofufiiâoice des efprtts tient d'oirdiolk^ 
Téparçcft^ jâms quç si? imt 99C»«# 1»! 
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compatibilité qui les fëpare. Dans les 
niémes volumes où nous admirons la 
fvicnce de ces grands hommes en Ma- 
thématique & en Phyfique , nous trou- 
vons des traités excellents fur la Poéfie, 
fur TEloquence 5 & nous voyons qu'ils 
pofledoient tous les genres d^écrire. 

Après la longue nuit dans laquelle 
les Lettres & les Sciences furent écli- 
pCccSy depuis ces temps reculés jufqu'à 
nous , on les vit tout-à-coup reparoitre, 
& prefque toujours réunies dans les 
grands nommes» 

r Defcartés , Géomètre profond & 
Métaphyficien fublime , nous a laiiTé 
des ouvrages dans lefquels on auroit 
admiré le ftyle , (i le fond des choies ne 
s'étoit emp^é de toute Padmiration* 

Locke après avoir lié le plus inti- 
mement avec la Logique j la ScieDce 
de l'efprit humain , a prefque réduit 
l'unb & l'autre à n*étre qu'une efpece 
de Grammaire ; & a fait voir que 
c'étoît dans ce préliminaire ^e toutes 
les Sciences qu'il falloit chercher la ((y- 
lution de la plupart des qudlions qu'on 
regarde conime les plus fublimes« , 
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Je trouvcrois bien d'autres exemple» 
de ces hommes qui n'étoient pas moins 
éloquents que grands Philofbplies £c 
excellents Géomètres. 

Je citqrois peut-être Newton même 9 
comme un homme éloquent. Car pour 
les matières qu'il traite > la {implicite 
la plus auftere, & la précifion la plus 
rigoureufe ^ ne fbnt-ellès pas une es- 
pèce d'éloquence ? ne font-elles pas 
même l'éloquence la plus convenable ? 

Je parcours ici tes différents pays : 
car ces efprits deflinés à éclairer \té 
autres > paroiflent comme les aflres 
qui font répandus dans les différen- 
tes régions du Ciel. Ces efprits, en 
eâèt , au deflus de la mefure ordinaire , 
ne repréfèntent ceux d'aucune nation , 
& n'appartiennent qu'à l'Univers. 

Un de ces grands hommes , 4in de 
ceux qui a le plus réuni de Sciences 
difierentes , Leibnicz avoit formé le 
projet d'une langue univerielle , d'une 
langue que tous les peuples parfaâent » 
ou du-<moins dans laquelle les Savants 
de toutes les nations puflènt s'enten-> 
dre. Alexandre ne trouva pas le Monde 
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entier tuez grand i il a^roic ^oqki d^ 
royaumes & des peuples fkts mqm^ 
breux , pour multiplier fcs conquêtes ; 
Leibnitz , non moios amlâtieux > ièm* 
bloit vouloir multiplier &s kdeurs. 

Projet véritablement vaAe & dIgOQ 
de Ton génie i Mais fè peut41 océcuter? 
& ménie retireroit-on d'une langue un^ 
verfelle tous les avantages qu'U feœble 
qu'on en doive attendre } 

Les Mathématiciens ont une efpecc 
de langue qu^on peut regarder eonune 
univer/elle. Dans les langues ordin^i^ 
res , chaque caraâ:ere èft l'élément 
d'une infinité do mots qui représentent 
''des idées qui n'ojK rien de eômmun 
entr 'elles. Dans ?AIgebre , chaque ca-* 
radere repréfênte une idée:& les idées < 
félon qu'elles £>nc {dus ou moins cvOr 
plexes i (ont exprimées par des con^i* 
naifbns plt» ou moins çWgées de ces 
mêmes . caraâeres. 

Tous les Géomètres > dé cpielauc pays 
qu'ils ibient » entendent eam langue > 
lors même qu'ils ne faut pas en éttt 
de juger de la vérité des propoiîtioBS 
qu'elle exprime. 
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Mais cet avantage qi/elle a d'être fi fa* 
cilement entendue y elle ne le doit paï 
ifeuiement'au principe fur lequel ellceft 
fondée } elle le doit aufll au petit nom- 
bre d'idées qu'elle. entreprend de repré- 
fenter. Un langage auifi borné ne fufli* 
to\t pas pour les peuples les plus grofliers» 

Une nation fameufe (a) (k fèrt 
d'une langue , ou plutôt d'une écriture 
qui parolt fondée fur le même prin*^ 
cipc que l'Algèbre , & propre comme 
elle à être une langue univerieUe. Maib 
l'cfprit de cette nation , & la longue 
fuite de fiecles pendant lefijuels elle 
a cultivé les Sciences , ont tellement 

Biultiplié fes caraâerœ 1 5^'^^ ^^^^ ^^^ 
celui qui les veut déchiffrer une étndè 
trop longue & trop pénible. 

Si k flérilité rend la langue des unf 
peu mile pour un comtnercegénéràl d'i^ 
décs^iPibondancc rendra la langue da 
autres dHm ù%e trop difficile i {c il 
^Ue qu'on trouTora toujours l'un ou 
l'autre de ces deuix obflacles , qui s'^p^ 
poièront à l'ctabliUèmeot d*uoe langue 
ûttiverfeUe. 
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- Mais uns s'arrêtera ces 'graijds pro- 
jets , qui fècnblent toujours avoir quel- 
que chofe de chimérique 5 utie langue 
dont i'u(âge foit (î étendu , qu'il n'y 
ait aucune contrée dans les quatre par- 
ties du Monde où l'bn ne trouve des 
gens qui la parlent , ne procurera-t-elle 
pgis à peu près les mêmes avantages > 
Fixer la fignifîcation des mots, ren- 
dre (impies &c faciles les règles de la 
Grammaire , produire dans cette langue 
d'excellents ouvrages en touis genres; 
ce font là , Meflieurs y des moyens iïïrs 
pour y parvenir y &L des moyens que 
vous pratiquez avec le plus heureux 
fuccès. Si de plus cette langue efl: celle 
d'une nation puiflantc , qui par (es coo- 
quêtes & par (on commerce force ks 
Voifins de les peuples éloignés à l'ap- 
prendre , ce font encore de nouveaux 
moyens qui la rendront plus étendue. 
Ceftaind que le Cardinal de Richelieu, 
par votre etabli(Iement , autant que par 
:e haut degré de puiflance où il porta 
a Monarchie, avoit de(tiné la langue 
françoi(è à être la langue de tous les 
peuples. Elle le devint fous le regoe de 



r 
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Louis le grand i règne fous lequel la 
.nation devint la première nation de 
rUnivers. 

Les Lettres Se les Sciences , G Ton ne 
Yeut pas les regarder comme des cauiês , 
, lèront toujours des marques de la gran- 
deur & de la félicité des peuples i & 
l'ignorance & la barbariq , des figues 
certains de leur miiere. 

J'ai vu ces peuples , qui habi- 
tent les dernières contrées du Monde 
vers le pôle arâique , à qui Mntçmpé- 
rîe du Ciel ne lame ni la tranquillité 
m le loifir néceflaires pour cultiver fie 
multiplier leurs idées : (ans ce0e occupés 
à fè défendre d'un froid mortel ^ ou à 
chercher dans les forêts de quoi fou* 
tenir une miférable vie , leur efprit cft 
aufO ftupide que leur corps eO: difFor- 
me i ils connoiflènt à peine les choies 
les plus communes. Combien de nou- 
velles idées auroit'il fallu leur donner » 
pour leur faire entendre que ce que nous 
étions venus chercher dans leur pays » 
i^toit la décifion d'une grande queflion 
(\xr lai figure de la Terre, de quelle uti- 
lité iox^it cette découverte i & de quels 
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moyens nous dou& iêrvioos pour y pai- 
venir i Ces babitants de la zone gkcée » 
qui ne ià voient pas le nom de leur Roi, 
api^ireat celui de Louis: mais étoient- 
its capables de compreQdre cpiels font 
ks avantages des peuples ibumis à un 
Roi , qui par de tôgesi lûlx afiure leurs 
biens & leur repos j qtn ektiploie ks uâs 
à défendre ou â écendre les frontières 
de (es provinces i qu^ charge les autres 
du Commerce & des Arts } qui veat 
qu'il y en ait qui ne (ôknt occupés 
que des spéculations Se des Sckoces 5 
ic qui en ks rendant tous udles ^ fait 
ies rendra tous heumux? 
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:^R ONON CE 

• • • * . 

JD^NS L'ACADÉMIE ROYALE 
DES SCIENCES 

ET SELLES- lETTRÉS DE BERLIN', 

LE JOUR DÉ LA NAISSANCE DU ROL * 

« • 

]\ÎeSSI£URS ^ 

D A M s ce jour qui eft T^poquc de 
notre bon^ur , Ik, qui fera une épo* 
que d'^dimtsition pour toifô les peu- 
ples , ^ pqur tous les temps , TAct- 
demie ne &ivra point uu u(age que la 
grftndeur du (ujet lui défend 5 elle 
n'entreprendra point de célébrer les - 
vertus de FEDEHicr maïs qu'il lui 
fbit permis de faire éclater fà recon- 
nMâance pour les bienfaits dont il la 
coipble. U ne i&uc que parcourir Thi** 
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ftoire de cette Compagnie , pour cou- 
noître ce qu'elle lui doit^ 

F £ D £ K I c premier la fonda , & 
ne négligea rien de ce qui pouvoit 
contribuer à Ton luftre. Avec quel 
refpeâ ne dois - je pas prononcer le 
nom de l'homme qull mit à fa tête! 
Avec quelle crainte ne dois -je pas 
penfèr que j'occupe ici la place qu'a 
occupé le grand Leibnit^! 

Ceft un avantage qu*a cette Com- 
pagnie fur toutes les autres Académies 
de l'Europe , qu'elle a paru d'abord 
avec tout l'éclat auquel les autres ne 
font parvenues que par degrés. Toutes 
ont eu des commencemepts obfcurs : 
elles iè font formées peu à peu , & 
ont formé leurs gr^pds hommes: un 
grand homme forma la nôtre j 8c elle 
Fut célèbre dès fa naiilance* Dès le 
premier volume qu'elle publia i l*on vit 
qu'elle ne.cédoit à aucuqe des Sociétés 
lavantes qui l'avoient devancée. 

II faut l'avouer , fes progrès ne ré- 
pondirent pas à (e$ commencements. 
Soit Que la Société Royale fp reposî^t 
trop fur fori origine * foit quç la œort 

de 
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de Leibnit^ l*cût accablée , on tîc 
bîeâtôt fes travaux fê ralteptir. 

Pendaot cet état d^inaâion , les au- 
tres Académies ne perdoiènt pas un 
fnonfent. En Angleterre le . feul goût 
de la nation > en France ce même goût 
excité par les récompenfes , produiibic 
tous les jours quelque nouvelle décou- 
verte* Une noble émulation entre les 
deux nations devint à la fin une e(I 
pece de guerre. Chacune , fiere de fes 
luccès , fe piqua de ne rien - tenir d6 
ion émule* Cette difpofition dans les 
efprits , peut-être autant que Tamout 
de la vérité , fît que chaque nation 
partit de (es principes ^ & fè fit une 
Philofbphie oppofée en tout à la Phi« 
lofbphie dç l'autre* 

La fameufe difpute fur la figure de 
la Terre s*éleva : Newton dit qu'elle 
étoit applatie , CaJJini fbûtint qu'elle 
étoit allongée : aucun des deux partis 
ne voulut céder : la di(pute dura qua- 
rante ans. 

S'il n^eût été qucftion que d'une 
Hmple théorie ) on les aurgit peut-être 
laiilë difputer 7 mais la choie parut fi 

OcuVi di MdHfeft. TQtne IIL S 
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împortaqte pour la Géographie & la 
Navigation , qu'un Prince ne pour k 
gloire Çc le bonheur 4e tes peuple3 ia 
Youluo faire décj4cr7 

JLe moyeb le plus {ht étoît' de tocf 
Ûxter )e$ degrés du mériciien , ven 
i'çquateur U vers le pb)e* Mais quellç 
rntreprUè i ^fuelle dépend i quel attir 
f^ d'ïnfkmtBdptB il ^Uoit porter dam 
dss ^ys défèrts & iàuvages i I^auLs on 
dooo» j 3( toutes les difficultés furent 
vaincues* 

Les Anglois. eurent ^avamage dV 
voir le xniÂeuxconjeâuré iur cette que* 
Aion 1 1» jFi^atHre «ut la gjolre de Tavoir 
^décidée > H^ de T^avoir décidées eq leur 
fev^uc^ J'çlfperç qu'on m'excufèra de 
m'étre un peu étendu fut cette piatic- 
re i il l'Qn penfe i ce que je Croi$ lui 
deycâi: ; Ans mon voyage au pôle , 
mon nom yrailèmblablement CL^aurcût 
Jamais^ été connu du Roi. 
. J'otob entré d'aflçz bonne heure 
dans une Académie , dont l'objet çft Ic 
fM-ogrès des -Sdénces i qne antre Aca- 
démie »qtsi^s'apptique parriciUierçment 
à b fer&âkoi dds iûts du Poète SC 
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tJc l'Orateur ^ ro'avoît fait Phônâcw 
'de m^adtpèttre parqii les faornip^s ill'u. 
ftres qbi' la compoÇcnt. 'Mais je n'è'ulS: 
Jamais pctîfé cjuejp diiffc occuper linè 
ptace'fl éclatante dans, une. CoMpagnip 
cjbr tâflfemblc tous . les genrds & toiis 
les talent^ 5 iqué je fuflè deftiné à pvéf 
fîder à vos travaux > ^ à les porter aii 
pied du trône* . ^ 

Là Société Royale -étoît dehlcuréc 



tranduillfe > maleré les . mouvëniënts 
qu'à voit caufè r émulation des deux 
nations , & avoit paru infenfibte âTeur^ 
progrès: elle avoir vu, même' ùihs i'è- 
mibuvoïr upe nouvelle Académie fe 
former 'dans des climats reculés bicùi 
au delà! des limites qui iërtlblent aàjf- 
gnées âfoc' Sciences. Un Prîncief, créa- 
teur de Ùl nation ^ avôit ç^u né po^.- 
voir àoi^ver ipn ouvrage ^ sll n eça- 
Uiflbit iiâe Âéâciémie dans fon Empire^ 
Pendafat que les . Sciences ' s'étenU 
doi'eht dans toutes les parties dé PEu- 
ropé, elles knguifloîent a Berlih i un 
régné' liàiquemeni^ mjilitaire les çti avbijC 
prefque jbanQÎes» La cpnfidératîoja îqû'oja 
leur donne les peut faire fleurir, mais' 
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le peu de cas qu'on en fait les détruit 
bien plus fûrement. Ce font des fleurs 
qu'une longue culture fait éclorre,£c 
qu'un mauvais fouflie fane d'abord. 

La Société Royale avoit éprouvé ce 
(buffle fataL Elle attendoit un événe- 
ment , qui devoit lui rendre tout fon 
luftre* 

Un Prince chéri des Mufes , comme 
des Deftinées , devoit monter fur le 
trône : celui qui , s'il fî^t né dans une 
autre condition , eût été l'ornement 
de l'Académie, devoit devenir le mai- 
tre de l'Etat. 

Cet heureux jour arrive : on va voir 
renaître les Sciences , les Lettres & les 
Beaux- Arts» Mais quel nouvel événe- 
ment vient éloigner nos e(pérances i 
Pedéric a d'anciens droits fur une 
province > & le tenips efl: venu de les 
réclamer. Ce n'eft point une ambi- 
tieufè envie d'acquérir de nouveaux 
Etats , ce n'eft point cette fureur guer- 
rière, glorieufe quelquefois pour les 
Kbis, mais prefque toujours funefte 
aux peuples j c'eft l'amour de la jufti- 
ce ) ce qu'il doit à fà maifon & à foi- 
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même , qui le met à la tête de (on 
armée* 

Quels prodiges ne firent pas les trou-» 
pes prumennes dans les champs de 
jMolwlt^ 3 de C^aflaw 3 de FrUde-^ 
berg & de Sorr ^ & jufques fous les 
murs de Dresde \ Cinq batailles ga- 
gnées alTurent au Roi . la poilefEon de 
pays plus grands que ceux qui lui 
étoient difputés. Lafle de vaincre > il 
dide la paix. ' ^ 

La poflrérité racontera ces faits , &: 
s'en étonnera. Pour nous , qui cher-^ 
chons à découvrir les rapports entre 
les événements Se les caufos , nous ne 
voyons rien ici qui doive jnous fur- 
prendre : ta prudence , la valeur , la 
grandeur du génie de Federiç , 
nous annonçoient tout ce que nous 
avons vu arriver. Cette partie d*emi- 
pire qu'il fcmblè que l'Etre fuprêmc 
ait voulu laiiler à la fortune, lehazard 
de la guerre , n*e(l: le plus fouvent 
qu'un mot inventé pour excufer les 
Généraux imprudents. ^ : 

]?ourquoi faut-il que le refpeék m'ar. 
fête ? Pourquoi ne puis - je laifler voir 
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des lettres écrites la veille de ces jour» 
qui décident du fort des Etats ? pour* 
quoi ne puis -je les làifler comparer à 
celles que le plus grand Philosophe , & 
le plus bel efpric des Romains , écrivit 
dans fès jours les plus tranquilles. 

Cefl: dans ces efpeces de confiden- 
CCS qu'on connoit l'homme , mieux que 
par lé. jgain d'une bataille* L'aâioo Iz 
plus héroïque peut n'être qu'un fXio\h 
vement heureux , dont il n'y a pqaVt 
être guère, d'homme qui ne fbit capa- 
4>le# Le métier même d^ .héros cft 
quelque/oi» un état fbrcé ^ danï lequel 
le Prince a été jeté par . de véritables 

S aillons ) & eft retenu par les circon* 
ancest Mais cette tranquillité d'ame 
au moment des plus grands périls s ces 
Sentiments d'humanité > qui n'admettent 
les excès de la guerre que comme les 
moyens néceflaires de la paix i'* ce font 
là les caraâeres du véritable' hétos y de 
celui qui eft fié héros , & qui l'eft, 
tous les inftants de (à vie. 

Fe D £ R j c revient* De quelles ac- 
clamations & de qtiels cris de joie 

les airs fetentiâèot ! £fl;*ce unç armée 



\ 



A CApE MIQV E$: ±fé 

^ai marche avep ccscstnéûs rce» dtù^ 
peaux , CCS étendards ^ Trophées , <Jùfi. 
coûtez toujotirs ' trop chêï y'^lcz piréè 
nos temples , ou rempHf taosr àrfchavLitë 
demeurer- y renfermés -pottr'jàmkîsv^'! 
jLa guerre -tfetoîr part ^tëmiîhéc ^ i^ 
que ie Roîjwmôît les* ^c*i ^ui dtef- 
voient 6îre' le; bonheur' de -fes peu^ 
plçsl Pendant la paix i il ri'feft'^as^moîfiï 
occupé de ce qui les VerfdâfrVînciWey:' 
îl (putiept^il perfeâfoîittfc-cfette'dîÉbî-' 
pline ,. qui 'diftingticf le Spîdàî^ pfe-ufilen 
de tous les autres Soldats du- MoftdcJ^ 
uî le rend .fi tcrrîWc 'Cnt |é* chanij^ 
c batâîlië , èc ft'itùttitf^dàins^ les Vît" 
les. Cet: y^tt. , par Ièq[ufeFÏ«;\n<W 
mcnts sVîxécutent ,: ferttWe, être? 'pai|^ 
jufqùcs dans^fcn âme :'tin^^6t5 ùïi]^t!-'^ 
ftc change i(^ ïurèur en faurtiàméé: {HP ' 
ennemis iNomi éprouvé dint^îs j-Hè? 
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&cours. 

Une telle ^dKapîîne né'^ùt 4e foiii^ 
tênîr que parades- foîné^ coptjijtus^ "fâîf-i^ 
dis. que nos, frontières •îfofeft* d idUtt j^^ 
eaiées >-- qud^^nos yiilbs "(da^ ^drtSSee» 
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dlnaccefllbles rqnparts , rarmçe tou* 
jpurs fous \çs jLtsncs efl: auifi exercée > 
& aufli vigilante que fi renoemi étoit 
auXj portes. Tous les Jours rOfficio: 
pruffien voit fa troupe telle. qu'elle eft 
^u moment du combat $ le Roi lui- 
Qiême s'en fait up devoir z il yient de di- 
^r les dépêches à. fès Miniflres > il 
va faire exercer fès Soldats^ .:; avant la 
fin du jour , il aura écouté toutes les 
requêtes des citoyens* 
. La guerre a afiez rendu les Pru-* 
flîens formidables : dc(\: à la JufUce à 
ips rendre heureux. Des loix > peut* 
^tre défçâuçufès » mais (ûrement obf^ 
cures , fay^ient naître & prolongeoient 
k» procès. /Une forme établie pour 
jiflurer à chaçup.fâ fortuqe , ppuyoit 
queh][Uefois. la lui faire . perd];e* Le 
Roi 9 Juge dç ion pepplc^; àvoit re- 
niarqué le, défaut (àcs loix^: quelquefois, 
dlç^ fe déclaroiept pçut, cçlui.. que 
condamnoit t'iéquité naturelle. La ju* 
iliçç du ;> Prince, peut alôrç ïl^pP^f^^^^' 
ipais aucun tri^^oaLne ,Ï€^ .pteufc; > t^nt 
^uêkloifphfîfte#, .'^ ;/... r 

. jF E D E a |>^ j^ entreprend' ^6 /^ff 



ACADEMIOVES. i8i 

ccfler les déibrdres qui naiflènt de ces 
contradidions , de reformer les abus , 
& de juger les loix-mêmes. On pour- 
roit comprendre rimportance de cette 
nouvelle légiflation , par le choix fèul . 
des Magiftrats à qui il la confie* 
- Ses foins s'étendent à tout; Il veut 
que dans des maifbns deftinées au 
pauvre 9 le laborieux ttouvc la récom- 
penfe de fbn travail « le fainéant lechâ-, 
timent de fa .pai[efle : mais <}ue Tun Se 
l'autre vive. ^ 

Parlerons - nous de ces canaux qui 
portent l'abondance dans les provinces 
les plus éloignées ? de tant d'établiflc- 
mcots pour le progrès des Arts & du 
Commerce ? de ces fuperbes édifices 
^o^.ji^ Capitale cft embellie ? de ces 
ni^fîifiques fpedacles donnés au peu- 
ple ? de cet ^jy ie pour ces Soldats qui 
ne pcuvfcnt plus fcrvir leur patrie que 
par l'exemple dé ce qu^'il faut fàcrifier 
pour elle ? 

Quelque plaifir que vous ayiez à 
fli*entendre , je (crois trop long fi j'in- 
diquoîs feulement tout ce que F e d Er 
^ I c a fait dans fix ans de règne. 
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Je nie bome , McfScurs , â ce qtii 
nous regarde plus particulièrement. Il 
rappelle les Mu(es : cette Compagnie 
reprend £sl première vigueun II lui 
donne de nouveaux titres > de nouveaux 
règlements , une nouvelle vie: il k rt- 
flemble dans fbn patais > & fe déclare 
ion proteâeun 

Pnyfîcièn , Géomètre , Philofbphe ,. 
Orateur , cultivez vos talents fous les 
yeux d'un tel maître. Vous n'aurez 
que fon loîfîr i & ce loifîr t>*eflr que 
quelques inftahts ': 'mais les inftants de 
F £ D Ë K I c talent des années» 
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DE L'ACADÉMICIEN : 

DISCOURS 
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Prononcé dans l'Académie Royale de» 
Sciences ëc Belles - Lettres. 
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L n s CLU E j'entteprcnds ici de par- 
ler de» devoirs de l'Académicien i j6> 
n'aurois qu'à dire ce que vou$ faites >. 
pour.a^oîr prefcjue^die ce que. vous dc-> 
VC2 faire' r & j^atiroîs pu donner cette 
forme à .mon Difcoors^ fî je n'avois 
eu à craindre lin air d'oflentation qu'on 
auroit pu iAîe reprocher > malgré le peu 
départ que' j'ai à votre. gloire .ôfei^ 
vos travaux. Je parlerai donc ici des de*^ 
Toirs de i'Acadénuciea en général : iî 
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VOUS y trouvez votre éloge , ceux qui 
ne (ont pas de ce corps y trouveront 
ce qui peut Jes rendre dignes d'en 
être. 

Mais avant que de parler He de^ 
voirs à des hommes libres , tels que font 
les citoyens de la xépublique des Let- 
tres ; quelle efl donc la loi qui les peut 
obliger ? Pourquoi le Philofophe rc- 
noncera-t-il à cette liberté , à laquelle il 
(emble qu'il ait tout (àcrifîé , pour s'a- 
flujettir à des devoirs , pour (c fixer â 
des occupations réglées & d'un cer- 
tain genre? Il faut fans doute qu'il. 
y trouve quelqu'avantage : & cet avan- 
tage quel eft-il? 

* Cerb celui que les hommes* retirent 
de toutes les Sociétés : c'efl: le fecours 
mutuel que (t prêtent tous ceux qui 
en font les membres. Chaque Sodécé 
poflède un bien commun » où chaque 
particulier puifè beaucoup plus qu'it ne 
contribue. 

Qu'un homme qui s'applique ^ aux 
Sciences veuille fè mfiire à lui-même, 
qu^il ne veuille emprunter d'aucun 
autre les connoiflances dont il a befoin > 
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<)uand même je fuppofcrai-qu'il ait tout 
le génie poffible , avec quelle peine y 
avec quelle lenteur > ne fera - 1 - il pas 
fcs proerès * quel temps ne perdra-t^il 
pas L découvrir des vérités , quil auroit 
connues d'abord , s'il eût profité du 
iècours d'autrui ! Il aura épuifé £es for^ 
ces avant que d'être arrivé au point 
d'où il eût pu partir* Combien celui 
qui, aidé des lumières de ceux qui Pont 
devancé , & de celles de (es contem« 

i)orains , réferve toute fà vigueur pour 
es feules difficultés qu^ils n'ont pas 
réfolues , combien celui-là n'efl; - il p^s 
plus en état de les réfbudre ? 

Tous ces fecpurs qu'on trouve diC- 
perfës dans les ouvrages & dans le 
commerce des Savants, l'Académicien 
les trouve raflèmblés dans une AcadéT 
mie } il en profite fans peine dans la dou* 
ceur de la Société 5 & il a le plaifir de 
les devoir' à des confrères & à des amis. 
Ajoutons-y ce qui efl plus important 
encore 5 il acquiert dans nos afièmbléef 
cet efprit académique, cette efpece de 
fenciment du vrai , qui le lui fait dé-* 
fouvrir par-tout où il efl»^ £c 1' 
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che de le chercher là où il n'eft pas. 
Combien dîffërents- Auteurs ont ha- 
sardé de fyftêines ^doiit 'la di(cufEoti 
académique leur aurcHt fdît conûcître 
le faux ! Combien de chimerefs' c^ûlli 
n'auroient ofë produire dans' une Aca- 

démiei 

Je ne vous ai cité ici , - MM; ' que 
les avantages immédiats quô^ chaque 
Académicien trouve dans (on aâbcit^ 
tîon à une Académie : c'étoit par ceux- 
là que je devois commencer en par- 
lant à des Philofophes. II y en a d'au- 
tres , qui , s'ils ne ibnt pas des* moyens 
dircâs , doivent être de puiCants môr 
tifs pour exciter les gens <te Lettres : 

e-eft la protedion dont îesi Sotiveràîns 
honorent les Académies ', & Ics^aces 

3u*îls répandent fût ceux ^qùî s'y au 
inguent. Ici là nôtre- a* un avantage 
qu'aucune autre ne ^peut lui dî/ptiter. 
Je ne parle point de k* nAagnifîcèncc 
avec laquelle le Roi récdmpenfe' vos 
travaux , ni du fuperbe' palaîi' qu'il 
vous deftînç: il emploie 'des'* tnôyeril 
plus fûrs pour la gloire de'^fon- Acâdéi 
tDîe. Ces ouvrages quenous.àvaM' fi 
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Ibuvenc admirés dans des jours tels que 
celui-ci , feront des monuments éter- 
nels de i'e(Uaie qu'il a pour . elle , fie 
4u cas qu'il fait de /es occupations. 

Voilà t MM. \^ avantages que chaque 
Âcadénucien retiœ A\^ corps dont il 
fait partie j yoilà les motifs qui le doi- 
vent exciter dans ia carrière des Sçieia^ 
ces : fie combien puiflamment ne doir 
vent pas agir fur voul tant de motifs 
réunis t Lès devoirs même que l' Aca^ 
demie vous impofe font-ils autre cliofè 
que ce que l'amoiir ibul des Sciences 
vous feroît faire ? Trouveriez- vous trop 
de contrainte dans l'Académie jde TEu^ 
rope la dus libre?. . . ; :/ 

Tous les phénomènes de la. I^ature^ 
toutes h^ Sden<i^ mathématiques > tous 
les gemts de Littérature., iôat foumif 
i vos recherches ; fie dfis-U cette Conv 
pagnî^ embraiTe uq champ plus vafle 
que la plupart des autres. Académies. 
Mais il eft certains Tanâuaires. dans 
k(quels il n*efl permis à aucune de 
pénétrer ; votre fondateur même , tout 
fublime fi£ tout profond qiu'il, étoit , 
tout exercé qu'il étoitdans ces routes ^, 



a88 DISCOURS 

n'ofa y conduire fes premiers difciples^ 
Les Légiflateursde toutes les Académies, 
CD leur livrant la nature entière des 
corps, leur ont interdit celle des efpritsy 
& la fpéculation des premières caufes : 
un Monarque qui a daigné diâer nos 
loix , un efprit plus vafte , plus fur 
peut-être auui de votre prudence , n'a 
rien voulu vous interdire. 

Quant à notre difcipline académi- 
que , il n'y a aucune Académie dans 
TËuropedont les réglemeints exigent ù 
peu. Car il ne ieroit pas jufte de faire 
entrer dans cette comparaifon des So-- 
ciétés fur lefquelles ni l'œil ni les bien- 
faits du Souverain n'ont jamais aucune 
influence. 

Notre Académie embrade dans qua-* 
tre départements toutes les Sciences. 
Chaque clafle concourt avec égalité au 
progrès de chacune : cependant la dir 
verAté de leurs objets admet de la di- 
ver/îté dans la manière de les traiter. 

La première de nos claflès , celle de 
la Philojophie expérimentale ^ com- 

{)rend toute Tbiftoire naturelle , toutes 
es connbiflànces pour lesquelles on a 

beibia 
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beibin des yeux » des mains , & de tous 
les fens. Elle coniîdere les corps de l'Uni* 
vers revêtus de toutes leurs propriétés 
(cnfibles ^ elle compare ces propriétés , 
;elle les lie enfèitablê, & les déduit les 
unes des autres» Cette Science eft toute 
fondée fur l'expérience. Sans elle le 
raîfbnnement , toujours expofé à porter 
à faux , le perd en ryftêmes qu'elle dé-^ 
menu Cependant l'expérience a bis- 
foin auffi du raîfbnnement > il épargne 
au Phyficien le temps & la peine 5 il 
lui fait fàifîr tout-à*coup certains rap- 
ports qui le difpenfènt de plufîeurs ope* 
rations inqtiles,& lui permet de tourner 
toute fùn application vers les phénomc* 
nés décififs. ; 

Que le Pkyfîden s -applique donc à 
examiner fbigneufement les expériences 
faites par les autres : qu'il n'hait pas 
plus dindulgence pour les fîenries pro- 
pres : qu'il n'etl tire que des^ confë^ 
•quencas légitimes: & fur-toUt, qu'égale- 
ment éloigné de' roftentàtion qui fait 
produire le merveilleux ,&: du myflere 
qui tient caché l'utile , il les expofè i fes 
confrères avec (outes leurs circonftancet. 

Oeuv. de Aùittfcrt. Tome III. T 
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Nqus yoyoQs p|^s . d'un J^cidéaâë- 
j^îep,, que je pûurroi$ pter ici pour 

tnodeks > qui connoiflèpc fgalemeoc 
^l'itt de faire les eypériçttces les plos 
: 4^1içates , ^ c;elu,i d'eç ticeç Içs coQ- 
•iëqueoçes le^ pl^^ iog^nieufès s qui , 

in^lgré leq plus grandes occupations , & 

lesoccj^patioits les plus u^iesde la Cour 
4f.dp li» villp» frouvcpt des Jiçufes pçur 
.90u% d^nn^ d'e^çelleiits ou^^agçs , (C 
:jhaf \ts prf micp» k : ki plusi aflklw 

4afii «o^ alfaphlépï. ; 

Notre clêïlè de Ma4h6m4figue eft la fé- 
conde-. JU ^estiere cf^iiic^^oit les corps 
ff^vétui de nmtfis k«is% propriétés lèn- 
-ébles :. celle-ci les. déppùiillc de U pl<^ 
part de ces propriétés , pour fàirie uo eu- 
JïiïfiO pl^s léverç ôç piitijs, % de celles 
:^yÂ y rel^^ Los corps aiiifi jdépouil- 
ëf Djç ppélêfuent plu* 4u Qéoioetr« 

q^e d$» VecçQ4ue^de$potnbres.;9( çsax 

^Mie de« diÂ^pes Uam^fç^ lifio^m bocs 

^ k |»^(f e e^plu6eur$ dfiès.^^^s , n'en 
-parotUèni qui^pl»«i fp^MPÎJl 4 6* ^* 
:fe|ioqfc & à fè« calcula». 

La GéoQaétriç t qui doit ùm on* 
gifiQ à ion. utiliié > fcque les nEeaiie9 
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Géomètres appliquèrent avec tant de 
fuccès aux beibins dé la vie> ne fut 
enfuite pendant plufîeurs fîecies qu'une 
fpéculation flérile , &une efpece de jeu 
d'efpritt Trop bornée à fès abftradions i 
clic fe contentoit d'exercer fon Art fur 
des bagatelles difficiles 3 & n'ofa le por- 
ter juiqu'aux pliénomenes de la Nature. 
L'heureuiib révolution qui s'eft faite 
prcfque de nos jours daa^ les Sciences , 
la rendit plus audacicufe. On vit la 
Géométrie expliquer tous les pkéno* 
menés à\x mouvement : &; quelle partie 
n'eft-ce pas de la Philofbphie naturelle i 
On la vit fuivre le rayon de la lumière 
dans l'efpace des Cicux , à travers tous 
les corps qu'il pénètre , calculer toutes 
les merveilles qui naiflent de fès ré- 
flexions àL de (es réfraâions j foit pour 
nous faire découvrir des objets qut 
leur immenfe élcngnement déroboit à 
nos yeux y (bit pour nous rendre fendbljSs 
ceux qui par leur extrême petiteâè ne 
pouvoient être apperçus. On vit le Géo- 
mètre , déterminant par des dîmenfions 
cxaâes la grandeur & la figure du 
globe que nous habitons , marquet au 

Tii 
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Géographe la véritable pofitlon de tous 
les lieux de la Terre, enfèigner aa 
Navigateur des règles fùres pour y arri- 
ver. On vit les Sciences mathématiques 
s'appliquer à tous les Arts utiles ou 
agréables. 

. La marche du Géomètre eft fi déter- 
minée , fès pas (ont fî comptés , qu'il ne 
refte que peu de confeils à lui donner* 

Le premier > c'eft, dans le choix des 
fujets apxquels il. s'applique , d'avoir 
plus en vue l'utilité des problêmes que 
leur difficulté. Combien de Géomètres , 
s'il eft permis de les appéller de ce nom » 
ont perdu leur temps dans la recherche 
jde la quadrature d'une courbe qui ne 
fera jamais tracée ! 

Le fécond conibil , c'efl y dans les 

}>robIêmes phyficormathématiques que 
e Géomètre réfbut, de fe reilbuvenir 
toujours des abftraâions qu'il a faites ; 
que Ces (blutions ne. (ont juftes qu'au- 
:tant qu'il n'y auroit dans les corps 
que ce petit .nombre de , propriétés 
qu'il y con(îdere î & que comme il n'y 
a. peut-être point dans la Nature de 
corps, qui foient réduits à ces feules 
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propriétés , il doit fur ceux qui ont été 
les objets de (es calculs , confulter en« 
core ^expérience , pour découvrir fi 
des propriétés dont il a fait abftra- 
étion, ou dont il a ignoré la préfènce, 
n^'alterent pas les eâtets de celles qu'il 
y a confervées. 

En /bivant ces confèils , le Géomè- 
tre mettra fbn Art à l'abri du repro- 
che dlnutilité > & le juftifîera aux yeux 
de ceux qui , pour ne le pas connoitre 
aâèz, lui imputent des défauts qu'il, 
ne faut attribuer qu'à Tufage mal-ha- 
bile qu'on en fait. 

La clafle de Fhilofophie Jpéculatlve 
cft la troifîeme. La. Pkllofophie expé^ 
riment aie avoit examiné les corps tels 
qu'ils font 5 revêtus de toutes leurs pro- 
priétés fenfîbles : la Mathématique les 
avoit dépouillés^ de la plus grande par* 
tîe de ces propriétés : la Philofopfiie 
Jpéciilative confîdere des objets qui n'ont 
plus aucune propriété des corps. 

L'Etre fuprême , l'efprit humain , & 
tout ce qui appartient a l'efprit , eft 
l'objet de cette Science. La nature 
des corps mêmes > en tant, que reprÂ* 

T iij 
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fentes par nos perceptions , fi encore 
ils font autre choie que ces perceptioos , 
efl de fon reflbrt. 

Mais c'efl une remarque fatale , & 
que nous ne faurions nous empêcher 
de faire : que plus les objets font inté- 
reflànts pour nous, plus font difficiles 
& incertaines les connoifTantes .que 
nous pouvons en acquérir* Nousfêroos 
cxpoies à bien des erreurs y Se z des 
erreurs bien dangereufes , fi nous n'u- 
fbns de la plus grande circonfpeéUon 
dans cette Science qui confîdere les 
efprits. Gardons -nous de croire qu'en 
y employant la même méthode , ou 
Jes mêmes mots, qu'aux Sciences ma- 
thématiques , on y parvienne à ta mê- 
me certitude. Cette certitude n'eft at- 
tachée qu'à la fimpticité des objets que 
le Géomètre confidere , qu^à des ob- 
jets dans lefquels il n'entre que ce qu'il 
a voulu y fuppofer. 

Si je vous expofe ici toute la gran- 
deur du péril des fpéculations qui con- 
cernent r£trc fupreme , les premières 
caufes ) & la nature des efprits , ce n'efl 
paS| MMt que je veuille vous détour-* 
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net de cei recherches. Tduc cft per- 
mis au Pfeildfcphe , pourvu qull traite 
tout avec l*efprît ohîlofopHîtjue , c'cft-à- 
dire y avefc cet c(prit qiii mcfure les dî* 
fférbnts degrés craffcntiment 5 . qui dU 
ftîngue t*évidehce i là probabilité , le 
doute 3 & qui nb donht fès fpccalà- 
tions que fous celui dé ces diâerénts 
afpeds qui leur appiartienn 

Si la plupart dc% dbjeés que la Phî* 
lofbphie (péculative confîdcte t)àroi- 
âènt trop àù defliis des forcés aib no- 
tre efprit , certaines p'arties de cette 
Sciencré fënt plus k nfotre portée. Je 



parle dé ces devoirs dut hons lietii i 
TEtrc fti|)rcme , aux atiitrcs hoihfithes , Se 
à dous - mêmes dé ces loix dux(|tlèllés 
doivent êtàe fbtrniîfes toutes Its intel- 
ligences : vafte champ , & le pîùsf utile 
de tous à cultiver. Appliquez r y voi? 
foins & vos veilles: mais ifcwbtîez ja- 
mais , lorfqùé Pé^idéhée vousr manque- 
ra , qu*ùne autre lumière aôffi lûrc 
encore doit vous conduire. 

La quatrième de nos cta^s réutiit 
tous lei dîflferents objets de deux célè- 
bres Âcadâmà d-uii^ xoyamne oif H^ 
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bondance des grands hommes les a tant 
multipliées . Je parle de notre claflè de 
Belles^Lettres 3 qui comprend les Lan- 
gues > THiftoire > &: tous les genres de 
Littérature : depuis les premiers élé* 
ments de cet Art qui apprend à for- 
mer des fbns & des fienes pour expri- 
mer les penfées , jufqu'à Pufage le plus 
étendu qu'on en peut faire. 

Cet Art , le plus merveilleux de tous , 
le plus utile fans doute , fut dans fes' 
commencements fans doute un Art très- 
iîmple. Le peu .de he(bins que fènti- 
rent les premiers hommes n'exigea pas 
un grand nombre de mots ni de fîgnes 

{)our les exprimer : ce ne fut qu'après 
e fuccès de ce premier eflai qu'ils de- 
fîrerent de iz communique^ des idées 
moins communes , & qu'ils commen- 
cèrent à connoître les charmes de la 
converfation. Combien fallut -il de 
temps , combien s'écoulèrent de fîecles 
avant qu'ils fuflènt peindre aux yeux la 
converiation même i 

LsL première langue des hommes 
s'étoit déjà vraifèmblablement . diverfi- 
fiée > loriqu'ils paflerent de la parole 



à Récriture. Les familles étant devenues 
des nations, chacune par de$ fuites di-. 
fFérentes d'idées fè forma non feule-, 
ment des mots diâFérents > mais des ma-, 
nieres de s'exprimer diflerentes : les lan- 
gues vinrent de cette diverfité > & tous, 
ces enfants d'un même père fi difper-, 
fés , & après tant de générations , ne 
purent plus lorfqu'ils fe retrouvoient fè: 
rcconnoître ni s'entendre. 

Un beau projet fèroit , non de les 
faire revenir à leur langue paternelle » 
la cnofè n'efl: pas pomble « m^is de 
leur former une langue plus régulière 
que toutes nos langues , qui ne fè font 
formées que peu à peu 5 plus faciles & 
qui pût être entendue de tous. 

Ce problême , qui a été plus d'une 
fois propofc , fut l'objet de notre Aca- 
démie des fa naiflance. Un habile hom- 
nie entreprit l'ouvrage {a) : un plus ha- 
bile le regarda comme poflible , &; ne 
i^entreprit pas {b). Ce n'efl pas ici le 
lieu d'expofer les penfees qui me font 
venues fur ce fujett 

(a) SolMg. 
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La multiplicité des objett de ecftte 
claflè ne me permet pas non plus de 
donner pour chacun des règles ni des 
confeils^ Je me bornerai à faire con- 
Doitre la raifbtî du choix dé là langue 
dansi laquelle nos ouvrages parbiflent » 
s'il efl; encore néceflàire dt prouver 
que ce que celui qui eft Tame de no- 
tre AcadéAlic a ordonné > étoit le plus 
convenable. * 

' L'utilité dés Académies ne fe ren« 
fermd pas dans lei limites de cliaque 
dation* Une Académie pofiede de ces 
hommes defîinés à éclairer le Monde 
entier : tovitts les nations doivent avoir 

Ert à leurs détouveftes ; & il faut les 
ir cotoniuniqiiêr dans la langue la 
jdus univërièile* Ot perfbnne , je crois , 
ne refiiferi cet avantage à la nôtre» 
qui {emble être aujourd'hui plutôt la 
langue dé rEurôpe entière, que la 
langue des* l^rân^s. 

Si quelqu'antrê t>ouvoit ttxi difpurer 
runiverialité » ce tëioit k latine. Cette 
langue , il efl: vrai *, eft répandue par- 
tout : itiais morte , &; par-tout réfervée 
pour un petit nombre de Savants , oo 
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n'eft sûr de la bien parler qa'autant 
qu'on emploie des phrafès entières des 
anciens Auteurs : & dès qu'on s'en 
écarte , on forme un jargon hétéro^ 
gène , dont l'ignorance feule empêche 
de (entir le ridicule. 

Il fe trouve encore pour juftifier le 
choix de notre langue d'autres raiifbnc 
qui ne font pas moins fortes : ce (ont 
la perféâion de la langue même j l'a- 
bondance que nos progrès dam tous 
les Arts & dans toutes les Sciences y 
ont introduite , la facilité avec taqueUe 
on peut s'y exprimer avec juftefie fur 
toutes fortes de fujets y le nombre in^ 
nombrable d'excellents: livres écries dans 
cette langue* Si les Grecs & les La-^ 
tins nous ont donné les premiers mo^ 
deles , ces modelés ont été furpafies 
dans plufieurs genres ; & dans tous 
tellement multipliés , que nos ouvra-^ 
ges peuvent aujourd'hui (ctvîr de mo- 
deles aux Ecrivains de toutes tes na-» 
tions. 

Si l'on peut faire un reproche à no- 
tre langue , c'eft peut-être celui qu'on 
fît à la langue des Romains » tor^'a-* 
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près avoir atteint fa plus grande per- 
feâion , elle vint à. perdre (à noble 
iimplicité pour cette fubtilité vaine 
qu'on appelle fi improprement bel 
êjprit. 

Quelques Savants des Univerfités 
ne fàuroiént encore pardonner à un 
Auteur François d'avoir refîifë le bel 
eJprit aux Allemands ( a ). S'ils fa- 
voient mieux ce qu'on entend d'ordi- 
naire par bel eJprit , ils verroient qu'ils 
ont peu lieu de fè plaindre. Ce n'eft 
le plus (buvent que Tart de donnera 
iine penfee commune un tour (ènteo- 
tieux : cUfi y dit un des plus grands 
hommes de l'Angleterre , l^art défaire 
paraître les chojes plus ingenieufes 
qu'elles m font (b )• 

Quelques Auteurs allemands ie font 
vengés en refufant aux François i'éni- 
dirion & la profondeur : la vengeance 
auroie été plus jufte > (! , nous aban- 
donnant le bel efprit , ils s'étoient con- 
tentés de dire que nous en faifons 
trop de cas. Mais fi ces Auteurs en- 

( b ) Bn€$n. 
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tendent par l'érudition qu'ils refufcnç 
aux .François un fatras de citations la- 
tines , grecques , &; I\cbraïqucs j un ftylc 
diffus & embarraflc j on Jeur /aura grç 
du reproche , & l'on s'applaudira du dé, 
faut. 

Cette netteté êç cette précifion qu{ 
caradérifent les Auteurs françois/déi 
peod fans doute autant du géqie de la 
langue , que la langue a dépendu 
cUe-mcme du tour d'efprit de ceujç 
qui l'ont parlée \t% premiers, & qui. en 
ont pofé les régies. Mais . ce font ce? 
avantages qui la rendent fî univerfelle , 
qui font qu'un Monarque dont le goût 
eft le fufirage le plus décifif , la parle 
& l'écrit avec tant d'élégance , & veut 
qu'elle fbit la langue de (on Acadé, 
inie. . ., ' 

J'ai parcouru ici toutes les difFércnr 
tes Sciences auxquelles nous nous ap^ 
pliquons, & n^ai.ppint parlé, d'une qui 
fut un des principaux objets de cette 
Compagnie lors de fbn établiflement. 

Le premier Règlement de la Société 
Royale portoit : qu*une de fcs claflcs 
devoit s'appliquer à l'étude de la Re- 
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ligion^& à la converjion des infidèles: 
article plus fiogulier par la manière 
dont il étoit prelfênté ^ qu'il ne l'eft 
peut-être en eflfet. Notre Règlement 
moderne ne charge aucune claile en 
particulier de cette occupation : mais 
île peut -on pas dire que toutes y con- 
courent ? 

Ne trouve-t-on pas dans l'étude des 
merveilles de la Nature , des preuves 
de 1-exiftence d'un Etre fupréœe? 

Quoi de plus capable de nous faire 
connoitre fà, fageflè , que les vérités 
géométriques > que ces loiy éternelles 
par le(QuelIes il régit l'Univers ! 

Lt Philofophie fpéculative ne nous 
fait - eHe pas voir la néceffité de foo 
exiftenco ? 

Enfin l'étude des faits nous apprend 
qu'il s'êft manifefté aux homm^ d^une 
manière encore ptos fenfible j qisi'il a 
exigé d'eux uq cûke y 8e la leur a pie- 
fcrit. 
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RÈGLEMENT 

DE V ACADEMIE, ROYALE 

• « 

DES SCIENCES ET BELiES-XETTRES DE BERLIN, 

Fait par ordre 4^ S A MAJESTE*, 
& apoJlilU ta quelques endroits de 
Ja propre main. 

LE Roi s'étant fait représenter les 
différents Rj^lemencs de TAcadé- 
miç Royale des Sciences ^ Belles- Let- 
tres , & voulant donner à cette Coni- 
pagnie une dernière forme , plus propre 
a augmenter (on luftre & fes progrès j 
Sa Majefté a ordonné qu'elle obferve 
4éfojcm^is le Riçlement fuiyvit, 

T 

< • A* . ...» 

U Académie demetirera contnie eUe 
çfl; , divifëp en quatre cJaflfes^.' •' 

!• ^Ld clajfè de Fhihofhphieexpétî^ 
mentale comprendra la Chyrnîe , 1*A- 
natomie > la Bojtfi^que 5 & toutes les 
Sciences qui font foctdççs fur lexpé- 
rieacc. 
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2 ., La clajfe de Mathématique com- 




qui ont pour obji 
due abftraite , ou les nombres* 

3. La clajfe de Philofophie fieculcL- 
tive $'appUquera à la Logique , à la 
Métaphyfique , & à la morale. 

4. La clàjpe de Belles-Lettres coiB- 
prendra les antiquités , THidoire, & les 
Langues. • 

IL. 

L'Académie fera compoféc de trois 
ïbrtes d'Académideris : d'Honoraires > 
d'Ordinaires t & d'Etrangers. 

• • - » 

Les Académiciens Honoraires né fe- 
ront attachés à aucune clafle , ni obli- 
jgt^ 4 i^VCi^Or travail. i,orj(quc leurs pla- 
ces viendront^ vaquer ^^^Ues ne iëroat 
.point /emplies s^u déffus 4^. nombre 
.de fèize. . , 



) L 



• : IV. 

Les Académiciens Ordinaires for- 
meront 
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meront ' les ^quatre claflès : (ans que 
cependant chacun (bit tellement^ con- 
finé dans la fîeone > qu'il ne puifle 
traiter les matières des autres , lorA 
qa'il'aura quelque découverte , ou quel- 
que Vue à propdfèr* 

.Chaque clailè . fera . compofëe de 
Vétérans» de Penfionnaires , &.d'ÂiIb« 
Clés. 

4 

Les Vétérans feront ceux qui, après 
de. iones fer vices > auront oiérité ti'c- 
tre ^ dii^enfës des fouiOdôns académi- 
ques > & de conserver leurs penfîons , & 
toutes leurs |>rérogatiyes« 

Les Penfîonnaires fèrcmt au nombre 
de . dpuze , répandus ; égalemeot dans 
chaque clafle^ £t comme dans quel- 
quesnunes il s'en trouvée aduellement 
plus de trois > l'intention de Sa Majefte 
eft que chacun, continue de jouir de 
tous les avantages dont il iouit ; . mais 
qu'on obfèrve a l'avenir de ne point 
remplir les plac3e^ «au deffus de ce 
nombre», :-- *• 

Les Adfociés.fçjfOQt. pareille au 

nombre de douze , répandus également 
dans chaque clafle : ou réduits â ce 

Oeiiv. d€ AUitpm. Tome III. Y 
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nombffs , Iprfqttç les places YÎeodroiit 
vaquer. 

' ' ■• V. ' ■ 

|Les Académicknf ptrangeni féroùt 
pris indifUnâement'^iaos çouccs les na- 
tions $ pporva qp^ils (oient d'u|b mérite 
conno. 

VI. 

Tous les Acadénaîciens > tant Hono- 
raires (Ju'Ordînaires & Etran^enf , fc- 
tûnt élus à la pluralité des yôix de 
to\is les ÂcadénAÎtiens pré/ents : avec 
cetjté^fèulc différence , que pour cha- 
que place de Penfîonn^re on élira 
trois liijets ,' dobt deux foiçûi de f A- 
cadémie , & Je trorfiemç n'en fbitpas; 
it^ui ièrgnc , préfentés au Roi > afin quH 
pMfè 1' Sa Majcftc dc^ choifir celui 
qui' remplira la jplace« 

:> . iVIL 

Aucunp élection ne fê fera ûu^eÏÏe 
ii'ait ^té ihdi^ueç nuit jours "aupara- 

vant. 

^. *'•'•* * . • . - , . » f t . ^ 



• i. 
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VIII. 



Le Préiiflent perpé- 
tuel nommé par le Roi 
aura foin de faire oBfer- 
ver le Règlement; cPin- 
diquer les éledions ; de 
préfenter au Roi les fu- 
jecs élus pour les places 
de Penuonnàires ;. de 
faire délibérer fur les 
matières qui font du 



Il aura la fitéfiden-- 
ce .j indéfendan^mmt 
des rangs ^ fur tous 
les jicadémicièns Ho- 
nor aires & aâuèts > 
d» rien ne fe fera que 
par lui s ainfi quun 
Général gentilho/nme 
commande des Ducs C$» 
des Princes dans une 






c -> 



reffort de VAcB.dé-\arm/e ,' fans que fer^ 
mie ;' de recueillir les Uonné s'en offenfe: ^ 
voix V de prononcer les 
réfolutions ^ & de nom-^ 
mec les OomôiiiTaire^s 
pour l'examen des dé- 
couvertes, ou des ouvra- 
ges qui feront préfeotqs r 1 

à l'Académie. 1 

' • -■ • 

I-X» ...... . ,•. 

Le Secrétaire perpétuel tiendra ï^s 
rcg^ftrcs de PAcadéfnîe , entretiendra 
Tes correspondances >' Oc âfGftera à tou- 
tes les aflèmbiées , tant générales (^ue 
particulières. 



-i 



Vij 
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X. 

-: Chaque claflè aura ion Direâoir 
perpétuel , élu entre les Peniîonnaires , 
à la pluralité des voix de tous les Aa« 
ilémiciens préfènts. 

XL ' 

Les aflemblées de PAcadémie (e tien- 
dront tous les jeudis , & feront corn- 
pofëes des membres de toutes les cla- 
fies* Ceux qui ne feront pas du corps 
n'y pourront affifler , à mcins qu'ils 
ne fbient introduits par le Préfident » 
ou par r Académicien qui préfîde à /a 
place* 

XIL 

Chaque Académicien Penfionnaire 
lira dans Pannée deux Mémoires » cha- 
^ que Afibcié en lira un , à tour de rôle. 
^Ces Mémoires feront annoncés quinze 
jours auparavant au Préfident y & remis 
immédiatement après la leclure au Se- 
crétaire 9 pour être tranfcrits fur k 
regiftrct 



«i 
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XI IL 



Ia Priaient M^^. 
pertuis aura l'autorité 
de difpenfer lespenfions 
vacantes aux Jiijet^ 
gitiljugera en mériter p 
dt abolir les petites pejif 
fions '3 ^ d^en grojfir 
celles , qui font Ifrog 
minces y félon giCil le 
jugera convenable. De 
plus il préfidera deJJiiS 
les Curateurs > dans les 
affaires économiques^ ^ 



' * \ 



Comme les aâkires 
économiques ' feroient 
diflicilement traitées 
dans les affemblées gé- 
nérales , l'Académie » à 
la pluralité des voix de 
tous les Académiciens 
pr éfents , ' élira quatre 
Curateurs , qui avec le 
Préfident , les Dire- 
fteurs & le Secrétaire , 
formeront un.Diredoi- 
îc pour veiller aux in- 
térêts de l'Académie , 
& déciderai ipluralité 
des voix de tout ce' qui 
les concerne. 



XIV. 
Le Dire<%oire s'àfleinDléra a la .fin 

« 

de chaque trimeflire* Il réglera l'état 
& Pemplôî des fonds de T Académie > 
Bc expédiera pour cela les ordres aâ 
Commiilaire qui en-â la régie : fans 
que ces ..ordres re gardent le payement 
des. peoûpns une fois 'régulées* £t lotir 
qn'entre deux ^fleiqblées^^da Direc^oi- 

V aj 



^mm*^ 
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re il fe préfèntera. (juelque dépenfè qui 
ne pourra pas être difiërée » le Com- 
rbiflaire payera fur l'ordre par écrit du 
Secrétaire, qui en rendra compte à la 
preîniere àficmblée du Direâoire* 

XV. 

Le PréHdeQtv les quatre Diteâeurst 
k Secrétaire » PHiftoriographe-, & le 
Bibliothécaire de l'Académie, forme- 
ront un Comité, qui s'affemblera à la 
lin de chaque piois. On y fera le choix 
des pièces .qyi iGbrônt admi^ dans le 
recueil qu'on dontiera au Public 5 & 
l'on y réglera tout ce qui concerne la 
Librairie de l'Académie. 

XVL 

- L'ab/ence, d'aucun de çeu:^: qui for- 
pîcront le Dîi^é;d6îrè , ou fe Ooipité,, 
n'cmpèciieta^ M n'invalide© ies déli- 
tôatiôns; \' . 
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* 1 r 

/ jj^uéuii Âc^démtden ne' pourra ; à la 
ïêtc des ôuVriagleS qu'îr ftrtfhnprîtacr, 

pircadre l^jtTtrc d*Âcadémiden , fi ces 



ouvrages n'ont été approuvés par l'A- 
cadémie* . / \ ' , ^ ^- 

Les Vacances de Mcadéniîe feront 
de quatre (emaines , pendant la moi- 
fibn 5 8c de deux (êmaines , à chaque 
fète de Pâque,dê Pentecôte « & dç 
Noël. . 

r%. •••»-/ > 

L'Académie ayant deftmé tous lés àrisf 
un prii pour celui qùî aura le miçùx \ 
ttaitéte mjet qu'eUépro^ofe, fçsmcïfe 
bres ne pourront concourir! Le ixiçme/ 
jour auquel lé jpnk (cra déccrfié^, 'ori ." 
indiquera lé fuicé éôûr YixÂikt JS^ivahCê«» ^ 

f 

Sa Mijéfté vcut^ticfè Jrércnt.àégjc- ; 
méûV fSit lûdktïs fâf roèl'àlbe- iScmStéé 
àti'AiçsLàèBàc s\6Lia(ècè dafislere]^(ke>î 
pour être dàéïcmttitWciVé. . ' . z;^ 

Faita PoÉtdaûj^fe^i^ ^7^^. ; ' 
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il E^O NSE 



V i f u. 



AU MEMOIRE 



Pour fervir à Vkifioîre de Brandi- 

bourg.yf- 

-^ • * ^* ^ 

A. 

L 'Histoire que vous venez de nous 
lire , Monfieut , nous fait connoitre 
dans toute {ovi éteqdue l'avaot^ge de 
vivre dans le ilecle où nous, vivpns. 
Quçr contrafte , lorfcju'on pen|^.à ces 
temps que' vous venez dç noijs pcîn- 
dféySC; qu'on lès cfonipare xaux nôtrjCSi 
Eût-dn .crû que dans Fe/pace d'un ^îc-. 
cFé , de'tels chàngèmeiîts'duflent arriver ? 
que des villes iî iôuvént fàccagées , de- 
vinilçiu ^dec; afyles^aufl) aflfurés «^ auilî 
tranquilles ? qu'au lièù ' de ces milipcs. 

Sffinces di iBnlin y U'ùjmn X747V^i»rV. iAfptt 

slors SiCf 

UsPrincti 

férSe d. 
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de qudques mîllieiis d'IiomnEies » oti;vic 
ces armées formidables , qui «viennent 
de conquérir de grande Etats , ficdechan* 
ger la face de l'Europe ?. que ces pays 
livrés i: la barbarie & à L'ignorance^ du- 
flent être leiejour , des Sciences > des Let- 
tres, £c des^tsi que dans ce même 
palais où l'on a vu une garde étrangère > 
Se tout dans, la confufion & dans le 
trouble y les Muies trouvaflent un fan- 
ftuaire paifible ? 

Qu'on le rapp^elle ces , jours oa Ton 
vit nos Princes fbrtir de leur Capitale 
pour aller fléchir, Guftave, ou qu'on 
les y voie rentrer au milieu des accla- 
mations du triomphé > qu'on voie nos 
PriticeOlès dans le camp des Suédois , oa 
honorant nos afièmblees de leur pré- 
fence : de tels changements paroîtront 
des fables , fî l'on ne penfe que Fede- 
ric règne. 

Si les récits que nous venons d'en^- 
tendre font déplorer les fiecles paiTéS) 
la manière dont ils font écrits fait bien 
honDeur au nôtre. Il ne faut que ré- 
fléchir un moment fur la mifere de 
ces temps , & fur l'ignorance qui ré- 



514- V I S^C O U R S 



gDoit alors 'j fin: le bûûheur tlont nous 
joaifibns , .& iur le progrès des Arts 
& des. Sdeoces $ pour voir qu't( y 
a un rapport décefiàire eatre ces cho- 
Tes. Le même efprit qui étend &per- 
feâiooiie les connoiflances , eft cehû 
ipii rend les peufdes JbeureiiXé 
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REPONSE 

À LA LECTURE 

JDe la vie de Federic Guillaume le 

grand, * 

CE jour fi heureus: pour TEtat » 
fi glorieux pour TAcadéink , ce 
jour qui fi:ra à jamais un jour de fête » 
ne pouvmt être, parmi nous plus digne* 
ment célébré que par la leâure de la 
pièce que nous venons d'entendre , 6C 
parla préfence de ceux qui l'ont écou- 
tée. £ft-ce nne Académie de Savants , 
ou la Cour la plus augufte , que' le lieu 
oà- nous nous trouvons ? Mais n 'cft-ce pas 
plutôt Tune & l'autre ? Ne fommes-nous* 
pas accoutumes à voir le plus lutut 

' ^ Ce Mitneirf'i^ [mi À; U mimt flumt^ fut lu pMr U 
même Af. ^-Argef dans Pajfemhlie publique de l'Acte, 
demie Hoytile de f-^ Sciences de Berlin le i^. Jitnvier 
1748. pouf, le jjeter de U nmjfsnee du Keif Cf ej 
inféré dans le 3. ,tcm des Mémoires de cette Acm 
demie. 
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rang , & refpric le phis fublime , î 
parablement unis? 

Vous Dbus lûtes « Monfieur , dans 
notre dernière aflemblée publique, une 
partie, de l'hiftoire de ce pays^, intére- 
uance par la foibledè de fbs Princes r 
& par les malheurs auxqueb il a été 
expoie* Aujourd'hui vous nous intére* 
ilèz par des motif» bien difierents, 
par la gloire d*un héros , & par le 
ponheùr des peuples qu'il gouverna; 

:. Le fart des Monarchies dépend de 
la conduite & de la fortune d'un cer« 
tain nombre de Princes , qui (fi fuccedent 
les Uns.aux autres fur le même tronc» 
& dans. les mêmes vues;. Quelquefois 
un fèul, mal-habile , ou malheureux t 
tenver/è rédifîce. Les génies ordinaires 
ij2e le hztiSknt qu-avec lé temps , 6c par 
degrés : les grands homoies Télevent 
tout-à-coup. 

" Odï peut^êtrei un problêtne difficile 
que de décider lequel eft le plus avan- 
tageux pour une nation ^ de tenir û 
grandeur & (à puiflance d'une longue 
fuite de Princes médiocres , ou de la 
devoir à ntx petit nombre de grands 
hommes^ 
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. Un Prîoce capable d'accélérer ra^ 
pidement le progrès d'une Monarchie , 
ce qu'on appelle communément un 
grand homme >. n'eft le plus ibuvent 
qu'un homme. grand dans un certain 
genre. Avec piufieurs talents ordinai- 
res , il en a quelqu'un de /upérieur : 
& ce . calent entraîne toutes (es vue$ 
vers une certaine partie du gouverne- 
ment. Ceft un bonheur s'il n'étouffe pas 
toutes les autres : mais cellé-là s'accroît 
incomparablement plus qu'elles « £c caufe 
dans le corps entier une efpece de di- 
fibrmité* 

Au contraire , dans une Monarchie 
qui ne s'eft formée qu'avec, lenteur , 
les progrès ont été plus uniformes. Dans 
un grand nombre de Princes médio- 
cres , il doit y ;ivoir eu des talents plus 
divers , & moins inégaux. Chaque par* 
.tie du gouvernement a , pour ainfî dire , 
trouvé le fîen s & toutes ont pris un 
accroiflement à peu près égal. On peut 
comparer les deux Monarchies ; l'une à 
ces édifices fkillants , oà l'on admire 
un dôme » ou un périftile , qui furpafle 
tout lerefte i t'autre.à ces palais réguliers> 
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dont toutes les parties font d'accord , 
dans les mêmes proportions. 

Le plus grand avantage d'une Mo- 
narchie (èroit (ans doute que la rapi- 
dite dans ion progrès fût jointe avec 
Tuniformîté dans fbn accroiilement. 
Pour cela , il faudroit qu'un petit nom*^ 
bre de Princes païtageaflènt entr'eux 
les plus grands talents , & ie fuccéda* 
flënt immédiatement les uns aux ao<r 
très. Mais peut- on efpérer le concoun 
de telles circonftances ? 

La chofe paroîtroit peu poilible, fi 
Ton n'en trouvoît l'exemple dans l'H-r 
ftoîre de Brandcbourg\ 

Après une longue fuite de Princei 
qui avoient gouverné ce pays dans une 
e/pece d'obfcurité , celui dont vous 
venez de nous lire l'hiftoirc fit tout- 
à-coup retentir l'Europe de la gloire 
de fbn nom : & aufE habile dans l'art 
des traités , que dans l'art de la guer- 
re , joignit à fcs Etats de grandes pro- 
vinces» Federîc L mit dans fà nmfon 
h . dignité royale 5 infpira à fcs fujets 
le goût des Sciences , & leur fit con- 
noSre^ l'utiKté. de? Arts. FedericGuil* 



laume forma ce fyfteme qui rend 1^ 
troupes pruffiennes invincioles. 

Chacun de ces Princes fut fans doute 
un grand homme dans ion genre- Se- 
lon le cours ordinaire de la Dature » 
ils auroiènt d(i être dîflribués dans plu- 
iîeurs fiecles : un même fîçcle les vit 
naître tous trois. Cctoit pour pré- 
parer l'Europe au fpeâacle d'un Mo- 
narque qui réunit en lui toutes le« 
vertus & tous les talents. 
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RE P O N SE 

AU MÉMOIRE 

Des mœurs \, des coutumes , Je Vindu-- 
Jlrie^ des progrès de Vejprit hu- 
main dans les Arts\9 & dans Us 
Sciences. * 

ApR£*s les Mémoires , Monfîeur , que 
vous avez lus dans nos aflèm- 
blées précédentes fur l'hifloire de ce 
pays l il ne nous refloit plus à defirer 
que celui que nous venons d'entendre. 
On reconnoît dans tous lé même gé- 
jnie , & le o^ême ftyle: cependant , il 
je l'ofe dire » celui-ci a fur les autres 
l'avantage que lui donne fbn (ujet. 

Reprétenter les événements dans leur 
ordre , donner à chaque partie de Tbi- 

^ C# Mémoire , forts do U mémo plumo , fut h 
par Af. d'Argot dans l^affomblio ftêhliquo do l'Acâ- 
démio Royalo dos Sciencos do Borlin du 3. jMlot 1745. 
cr oft infirê duns U tomo IV. dos Momoiros do cettt 
Académio, 

floire 
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ftoire fa proportion & (a mefure , écrire 
avec prccifîon Se élégance^ fuppofè 
un eiprit jufte > une imagination heu-^ 
reufèy Se une connoiflance parfaite 
de la langue. Décrire les mœurs 6c les 
coutumo des peupks > remonter à leur 
origine > ks ! fuivre dans leurs progrès s 
marquer ce qui appartient à Phômme 
en général > ou à une nation en parti* 
culier ; ii^eft donné qu'à un esprit pro-^ 
fond. 

Si un Ecrivain fe trouve afiez avan« 
tagé de la Nature pour pouvoir rem- 
plir à la fois tous ces diâPerents objets » 
combien ne fera- t-il pas fupérieur, Se 
à l'Hiftorien qui ne rapporte que les 
faits, &'au PKilofophe.quî s*en tient 
aux {pécùlatîons, ? Oeft que les événe- 
ments fbùt> nécè0àirement liés aux 
mœurs 5 8C en^.font.preîqùe toujours 
les fuites , ou les câufes. Un efprit 
afièz vafte embrafle cette relation : il 
pourroit en quelque forte prévoir les 
mœurs qui doivent réfulter d'une cer- 
taine chaîne d'événements 5 prédire les 
événements qui feront la fuite des 
mœurs* 

Qeuv. dt Maupert. Terne 111^ X 



Si vn tel homme iè trou voit ap- 
pelle au conieil des Rois > sii je trou- 
voit lui>*mêaie rcvêtUc d'uue grande 
puiâaDce : (. car nous avons depuis 
Cé^ hcxcmpiè de grands Princes, 
^ui ont été ca mèmf temps d'ex-» 
<:eUents Auteurs : ) quel bosibeur ne 
jferoit-ce point poqr lës^ peopks qu'il 
auroit k gouverner ! quel^ bonlxcur no 
icrcàt -. ce poinc pour toute tIEuiope t 
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RÉPONSE 

AU DISCOURS 
DE M. L£ MARQUIS DS PAULMt 

4 

D'ARGENSON,* 

Sur la néàejjitt d^éidfmttre des ttraiu 
geri dans tes Sociétés tittéraites. • 

■ 

PERSONNE , Moiteur', h^étoît (î ca- 
pable qae vous de prouver la vérité 
que vous venez d'établir : mais , quel- 
que fblides que foîent lesr raifocrs dont 
VOUS vous êtes fervî , eBes tirent leur 
pïtts grande force de vous-même. ^*il 
cft avantageux pour une Société lavan- 
te d^admettre un certahi nombre d'é- 
trangèri \ dont chacàh peut Kiî îisXtt 
part des rlchefles dé fa nation , favan- 

^ U. U h/L»rei^%i d§ Taulm^ d*Argmf0» sy^nt été 
ttu Met^r9 ii frAradimte Kàvàti des ^chncts de 
Urlvfi iW U X. Ihrrijff 1747; h jmt de fk féuftim ^ 
le heétm Vifconrs inféré dans .le terne XL des Mimeiriê 
Ut cette Aisdémie » ânquet ceêi fert de rSfonfe. 

Xij 
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tage eft bien plus grand , lorfque Tc^ 
tranger vient d'un pays fertile » & cil: 
fort riche dans fbn pays* 

Tel eft rAcadémicien que nous ac- 
quérons; Né dans la patrie des Scien- 
ces & des Beaux-Arts y il eft encore 
diftitigué dans ce pays , où il eft û di- 
fficile de Ce diftinguer* 

Nou3: ne bornons donc pas nos pré- 
tentions avec vous à ce que nous pour- 
rions^ attendre d'un autre : nous exî** 
geons plus de lumières & plus de fe- 
coùrs. La Diflertation que vous venez 
de lire vous engage à nous être utile 5 
Se nous fait voir combien vous le pou- 
vez, [ 

Quand j'ai parlé , Monfieur , des dî- 
Aindions dans lefquelles vous vivez 
ea France , je ne penfbis qu'à celles 
que votre e^rit & vos talents vous 
ont acqui(ès 5 & ce font celles qui nous 
irappent le plus : j'oubliois celles du 
rang &:*de la naiflànce. Vos ancêtres, 
qui furent tous guerriers , dans le temps 
où. la Noblefle françoife ne connoifibit 
d'autre gloire que celle des armes , fc 
font trpuvés les premiers Magiftrats , 
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lorfqu'on a connu l'importance de là 
magiftrature 5 & ont honoré de leurs 
nonis lesfaftesdes Académies , dès que 
le goût des Lettres s'eft répandu. Vous 
êtes né d'un fang également illuftre 
dans tous les genres. 

Comment pourrois-je oublier de vous 
parler ici d'un de ces grands hommes 
qui en font (brtis ? Comment pourroisr 
je oublier ce que je lui dok ? J^eus le 
bonheur d'être connu de mi dès moi) 
entrée dans une Académie à laquelle 
il préfîdoit : depuis ce moment > il ne 
s'efl guère pafle de jour où je n'aie reçu 
quelque marque de fcs bontés.' Amour 
de la patrie , traits gravés (î profondé- 
ment dans nos cœurs , avec quelle force 
ne vous faites- vous pas fentir , lorfque 
vous nous rappeliez de tels amis i 

Quoique M. le Comte d'Argenfoit 
remplit dès4ors les premières places > la 
fupériorité de fon génie , & l'aAivité 
de fbn efprit , lui laiiToient néceflaire- 
ment quelque loifir. Ces heures de 
délaflement , qu'il (er^it permis à ceux 
qui font chargés de- -grands travaux de 
donner à des amufements frivoles > il 

Xiij 
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ks donnoit aux Lettres : un nomixc 
choifî dans les trois Académies s'aflèai- 
l>loit chez lui un jour marqué de chaque 
femaine : foo amitié me fk l'hoonear 
de m'y admettre » & me donna la con*- 
fiance de m'y trouver* 

Quel plaifir n'eus-je pas dans cette 
Société 9 & quel fruit n'aurois-je pas 
dû en retirer ! On ne vit pas plus d'eA 
prit , maift|flirement il y eut moins de 
goât & de connoiflances dans ces ban* 
iquets fameux dont l'antiquité nous t 
confervé la mémoire. 

Le hefoin de TEut vînt troubler 
not«e bonheur y Se retrancher d'une 
vie déjk û remplie quelques moments 
qui lui reftoient. La fituation des affid* 
res demanda M. d'Argenfbn dans le 
miniflere de tous le plus important : il 
ne vécut plus que pour ion maître» Le 
Roi le plus lage Se le plus heureux 
que la France ait ^u > devoit avoir ua 
tel Miniflre# 



I 



jtCADEMt^UES. 1%-j 



RÉPONSE 

At/X £>îs cùirt^s : 

DE WsJB MAkCHALL ST D'AINAIA^T. **■ 

JEliu i^emères de V Académie tiùyah 
des ScUnçe^ de B^Un If 1 1^ Jkda 

^750- 

M.ESSt£URS , 

On peut compter parmi les plu» 
grands avantagés d'une wation le goût 
qu'elle a |)our les Sciences & les Beau:^. 
Arts. Ce n*cft m i'ctendue des Etati , 
ni même le nombre 4*liommes qui Içs 
habitent, qui fofit fon bonheur & è 
puiflànçe j c'en: une certaine quantité 
de talents differeats , tous dirigés vers 

'^M.Jt UmdM OntfmiW d» Ui$»im, ftt i^ 

Uimfir»jfEtêti*^.M.t. »£.i'Ârnadt yj*tt**H»f 
frtnféis que S. At P.' évtit f»ii venir ^ Étrlîn. ttkrt 
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tin même but. Si parmi ces talents , 
ceux de la force & de Tadreile fe pré- 
fentent les ' premiers , on voit bientôt 
qu'il en eft d'autres qui doivent auflî 
puiflàmment concourir à fa gloire. 

Le Monarque dont la fàgeûè nous 
gouverne , & qui a fi bien fu mettre 
en valeur les uns , fait voir combien 
il fait cas des autres , par tous les 
moyens qu'il emploie pour les cultiver , 
ou pour les faire éclorre. Ce n'efl: pas 
afièz pour lui d'avoir rétabli fbn Aca- 
démie', & de lui avoir rendu plus de 
luftre qu'elle n'en avoir jamais eu 3 Tes 
(oins s'étendent ju(qu'au choix des 
Membres qui la compofent : & fi je n'é- 
toîs pas du nombre, je diroî» qu'il fait 
voir en cela le même difcernement 
qu'on admire dans tout le refte. 

Vous en êtes , Meifieurs » les prea^ 
ves les plus convainquantes : vous qui 
venant parmi nous remplir la place d'un 
père illuilre , ne regardez point nos oc- 
cupations comme étrangères aux em- 
plois auxquels votre naiuance & votre 
efprit vous deftinent } & vous , qui 

après avoir £ût admirer en Prance les 
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plus grands talents , venez nous les 
confàcrer. 

J'aurois ici ^ MefGeurs , bien des 
ckofès à dire , qui rendroient juftice à 
la vérité , 6c qui fàtisferoient mon cœur : 
mais votre préfence me les interdit. 
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RÉPONSE 

« 

jil/ D I S CO ITR S 

DE M. DE LA LANDE,* 

RefU Membre de l* Académie Royale 
des Sciences de Berlin j le i^. Jdfi' 
vier lyjit 



Mo 
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« 

Nous ne fbmmcs plus > grâce au 
Ciel , dans des temps oh l'on eût eu 
befbin d'un long difcours pour faire 
connoître l'utilité de Tentrepriiê que 
vous venez exécuter îcî. Tous ceux 
qui ont quelque connoiflance de l'A- 
ftronomie fkvent de quelle importance 
cfl la théorie de la Lune pour le pro- 

^ Af« ât U Lande s^nt hi envoyé far U minifttf* 
de Tranci four f/ûre à Berlin les ùbfervatioms de U ÏM^ 
ferre/pendantes m celles ^ féùfeit M. l'Ahhi de U CmUe 
0M cap de Bonne Bfpérsnce. 

Son Difeettrs efi inféré dênsU tome VI* dès Memeirti 
ie l'Académie. 
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grès de cetfie Science : ceux qui fe (ont 
bc»:'nës i la Géographie ^vett con^ 
bioï les obièrvations de la Lune foot 
udles pour déterminer la pofîdoo des 
lieux mr la Terre : enfin les Navigar 
leurs fentent encore mieux qu'ils font 
dans une dépo^dance continiiellè de 
cet aftre. Pendant qu'il ell la caafè 6c 
la règle des mouvements de la mer y 
il fixirnit les moyens pour & conduire 
avec iSireté fur cet élément t te, Ci une 
connoiilanoe commune du cours de la 
Lune fiiffit au Navigateur qui ne s'é- 
carte pas des côtes » celui qui entre- 
prend ces longues navigations pendant 
lefi^uelles il ne . voit que la mer & le 
ciel , doit avoir des connoiflànces bien 
plas exaâes fie plus étendues. Il ièm- 
ble que les auû-es aflres n'éçlaireni: les 
Cieux que pour former le ipe^acie 
de rUni vers ; celui - ci paroît avoir été 
donné à la Terre pour l'utilité de Ces 
babitants» 

Entre tant de bienfaits dont les 
bommes font redevables à la Lune , il 
étoit allez naturel qu'ils pouflàflent la 
feconnôiil^uce trop loin. Pendant que 
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les Philofbphes admirent & calculent 
les effets réels de ceraftre • l^ peuple 
lui attribue des influences imaginaires , 
condilte fcs afpeâs fur Padmihiftration 
des remèdes dans Tes nâaladiek , fur l'é- 
conomie de fon bétail , fur le temps 
où il doit fèmer Ces grains ou tailler 
fcs arbres. 

Les perfbnnes auguftes devant qui 
j'ai l'honneur de parler font trop éclai- 
rées j pour que je croie devoir dire 
combien tous fès prétendus effets fboc 
peu fondés : il eft plus à propos d'ex- 
pliquer le but de vos obfervations. 

On eft déjà fans doute afiez préveon 
pour votre entreprife , lorfqu'on fait 
qu'elle efl formée par une nation chez 
laquelle les Sciences font en fi grand 
honneur , & ont fait de fî grands pro- 
grès j lorfqu'on voit que Louis envoie 
en tnême temps , pour l'exécuter > des 
Agronomes dans les parties fepteo*- 
trîonales de l'Europe , & juiqu'aux ex- 
trémités méridionales de l'Afrique 5 ^ 
que Fedcric la partage, par les ordres 
qu'il m'a donnés pour que vous trou- 
viez ici tous les fecours que fbn Âca- 
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demie & ion Obfervatoire peuvent 
vous procurer , & pour que les mêmes 
obfèrvations (oient faites par fès Aftro- 
nomes. 

Mais on peut dire que l'Allemagne , 
a dans cette entreprit un intérêt en 
quelque forte perfonnel : ce fera à ja- 
mais une époque glorieufe pour ce pays- 
ci , qu'un iîmplé particulier ait eu afièz 
d'amour pour les Sciences , &; allez de 
générofite» pour entreprendre ce que 
la France exécute. 

En 1705. M. de Krofigk , Confeiller 
privé de Federic L connoiilànt Pim- 
portance dont eft la détermination de 
la parallaxe de la Lune , envoya à fes 
dépens au cap de Bonne Eipérance 
M. Kolbe y muni des meilleurs inftru^ 
ments qu'on connût alors , pendant 
qu'il faifoit faire ici par M. Waguer 
avec des inftruments pareils les obferr- 
vations correfpondantes. L'entreprife 
de cet homme illuftre n'eut point le 
fuccès qu'elle méritoit : diâTérents ob* 
ftacles & la nature des inftruments, 
qui étoient bien éloignés de la perfe*^ 
Âioin de ceux d'aujourd'hui» firent qu'on 
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OC put retirer de cette opération les 
avantages qu'on en atoit efpérés. 

Pour connoatrc ces avanta^s , il 
faut expliquer ce que c'eft que la pa* 
rallaxe de la Lune, âc comment on en 
déduk la diftancede ta Lune à la Terre» 

Que d» êtres auffi bornés que nous 
le fbnunes > relevés dans vm coin de 
l'Univers , venillent de )à mefiirer tadi- 
fiance de ces corps que PËtre fuprême 
a placés à de iî grands éioignements > 
cela paroîtroit rentreprî& la plus té- 
méraire y Cl foù ne connoîiloit le pou- 
voir de Ja Géométrie* Mais on fait 
que tous les jours elle rPcws découvre 
la hauteur d'une tour!, du k diftance 
d'un autre objet terr cflre inucccsffibte , 
avec autant d'exaâitôde que £1 l'on 
eût réelleinent meforé cette hauteor 
on cette diflance: une feufe propofi-* 
tion d'£yiclide réfoud éga^kn^nt ca 
problèmes. Il n^efl queflfon que d^âp- 
pliquer la Aftance qu^^d^ chcfdtic à 
un triangle dont deus attgk» Si un 
ç6té fbient con^àas. L^opéralion eft très- 
fini pie , lorlqu'oiî veuf meftirer ta di- 
Aance de quelqu^d!)jet terrent r "wki 
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comme ce triangle (c forme lorfqu» 
e'eft la diftance de la Terre à la Lune 
qu'on veut dicouvrin 

Si cette diilance étoit fi grande que 
le globe emfer de la Terre ne fkt pour 
ainfi dire cfa^vm foïtt efn coitiparaifbn $ 
de quelque lieu de k Terre qu'on 
observât la Lune , dans càaque in-^ 
ftant Ml k verroit au même tieu du 
Ciel ^ il n^'y- a,urok aucune di^rfitç 
d'afpeâ , il n'y auroit point de paral<t 
kxe : 8L cf'efli ce qui a lieu à Tégard 
des^ Etoile» û%qs j donc la diftance peut 
paûer pouf in^me. Mais il s'en faut 
beaucoup qu€ k Lune ûÀt auffi éloi-» 
gnée de cvoufs 5 ^ diftance n'eft que 
d^eifviroti 10. §ok ta eirconférence de 
k Terre : &C h diamètre de la Terré 
efk not quantité confidérable par rap- 
port à cette diftance. Si donc on fup-^ 
pofe le centre de la Terre , celui de 
de la tune > Se queIqu'£toile . fixe , 
dans une même ligtie droite 5 un ob-: 
{èrvateur placé dans les régions iepten^ 
trionate^ de k Terre verra la Lune 
au deilbus de r£toïle , tandis qu'ua 
autre obièrvateur placé ibùs le même 
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méridien dans les régions méridionales, 
la verra au delTus : & le$ deux di- 
fiances apparentes de la Lune à l'£coile 
donneront la parallaxe. * 

Qu'on conçoive maintenant une li- 
gne droite tirée à travers de la Terre» 
qui joigne les lieux des deux obierva* 
teurs : cette ligne fera la baie d'un 
triangle dont les deux aiitres côtés (6- 
ront les lignes de chaque obfervateur 
à la Lune. 

Or dans ce ixhnglc , les trois anglei 
& la bafè étant connus, l'on ai la lon- 
gueur, de chacun 4^s côtés , & la di- 
ilance du centre de la; Lune au centre 
de la Terre : le tout pe dépend - que 
de la préciiion ^aveç kquçlie on con-; 
noît la ppiition des lievK des obier- 
vateur^, l'angle de la parallaxe, la gran^ 
deur & la figure de la Terre* .. 

* N^DUs prenons ici la par'allaxi dans un autre fens , 
ir dans un fens flus général qtiorrne la prend or^ 
dinof rement. Ce tpte Us Àfironemes appellent la fa* 
tallâxe de la Lune^ efi V angle ffrrné Jt U iMne far 
deux lignes tirées , l'une dfi centre de la Terre y Van- 
tre du point de la furfaee okfe ^éwûf V obfervateur* 
Ici nous prenons four la parallaxe' V angle forme par 
Us lignes tirées des points de là f sir face de la Terre ei 
fe trouvant les deux fhfervateérs, 

MUS 
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Mais dans cette opération il y a 
une remarque à faire : c'eft que pluf 
la ligne qui fert de bafe eft longue > 
plus eft grande Texaâitude avec la- 
quelle on détermine la diftance qu'qA 
cherche. Ccft par cette confidération 
que ^ pour bien déterminer la diftancc 
de la Lune , on n'emploie pas des obi^ 
fervàtions faites par des Âftronome» 
placés à peu de degrés l'un de lîaii. 
tre : plus l'arc du méridien qui les Çéh 
pare eft grand, plus on peut compter 
fiir la précifion de cette diftancc. .\ > 

On eât trouvé dans l'Amérique UQ! 
arc du méridien plus long que dans notret 
continent , fî Ton eût pris celui qui 
paflè par les terres magellaniques , &; 
qui s^étendjufqu'aux eîKtrémités les plus 
feptentrîonalés : mais ces pays étoieni^ 
trop peu habitables ou trop peuconnus. 
poai"Y penfèr* A la vérité, fans for-, 
tir de ce continent , le méridien, qu2 
paflfepâr le cap de Bonne Efpérance 
pouvoir fournir pour vôsr obfervatiûna 
un ^int plus avantageux que celui 
qutf ydiis âVez thoîfi : la La pponie da,-^ 
ïioifc fe trouve fous ce ifnême méri-, 

OcHv. de Maufert. Tome III. Y 



^en liBc.voWieuilî^ p^ „€n vous pla- 

^t au. cap: Nor4 >t ^l9i?Ç^^ 4^ i^ 
degrfiSx Tare. 9ui yoi^s fëpaœ. ^P^.capde; 
Bbnae Efpiémnc^ 

r CQ)endaoit ii, vqhS; ^^|;e& a^eptîon! 
aux. difficultés ,q^§ des cliçiats- ajuffi. 
aubsE apçortCHh^ aiixj obfcrvadoias , & 
auB fixours; 2f i 4<iiuc^ . cpminoditéa que 
i»cD(troiwfre2-4an^ unevi^e qù tous 
loij&rtB: fifi.Cpt^SPaL li;s Sciggiçes: fleuri- 
l&it,. vètti» ragFBttSfif Zf mqls^çqttppecte 
Ûschn.ààiïwsç d@Qtf<>B a)u^QÎt){m vous 
éloigner: œcoroi jytR^oifipn: ^IMiC vous 
pcmw&ç. dûmm i«i 4 ve» obier varions 
&rx. peti£:r* ciro çm^k^ft à çj| qi^e voua, 
ànpezi gagaé pw; pqç fi&uat^ plus 
sSm^itagcviic. .V dQ : pâttf ;nqmp,.4ans^ k 

^aaDs^tavaiit^get-^cîîivcnis .^ym:çf«m^% 

- RcMciiopi^iV^bjiît de vw obferva- 
ixtfks.. La diâipcfl 4e?l9e Liins A rJ4 Terre 
^UQ.^ éiéiiiet}tS'.»::nao:/e^J^Pf iH: de 
ItàiSitomsnàeymmdp fm^:hi^h'y&^ 
qub cékfle : ce^ fut par ellfr* qjUfiMii put 
ctMQnpaarcr lat. forcç qui retieitt la. Lune 
dàm^ fboi. orbitâ airac celk f oui. iaît 
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tombçn tes çpjrps vci;?. ^a.Tçrrç, avçjc, 

à la gravité uni verfçjyifj ^ iuj 4pDSP^^î^ ^ 
t»ûte^ro4qlwç^iquo.4ç,l*lànî^cr% . 

U: Tew6 ççQit 4èf sçp. tf?pips-l4 fiwri 

mwaveç Mae p^çciA^jp, Ai^kiiVf^ p9W' 
l'ufagB . ^M î^eViÇPB i(%pp^u<*it>: 

- La plvtf grande préçiftftn çft miPOPrî) 
flaire pour parvenir à une tbéQfie ^ogin i 

plett« dé la Luge-îlasèc çfiîtç thopsic 
doi£>tr9iiM!ec k Lujt$ à «M^Mie isu^mqftf . . 

duûyuciHe»:» %5 f)bfeevé« par leiî^avirT* 
gatoiAc dans lebliêrt oà 4I eft ..loi do«T> 
Bcnai» païf k dtâereme d^esi h^ii^) ila^ 
diffi^eoflo des méciiUcjls .t-& l&éameu^fe: 
pikdaLâtnii'dp la loi^inicb i^ra céfcili^.! 
Le Màyigateuff cftniMÏtcai k . dJilancstt 

(M)i Eiefti:4uijiifiri4iéri .4U: |ieu dèJf^ii 
déparf -, iaxeo autant/ide.- prcctftoa q^%l 

Yij 
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à quelle diibnce it eft de l'équa- 
teur : il ne fera plus expofë à ces fîi- 
iiêftes erreurs qui naiâènt d'une efti* 
me incertaine, & qui caulènt tous les 
jours des naufrages* 

Après ce dernier avantage > je n'ai 
pius befoin de' parler d'aucun autir^ 
L'utilité de ce qui peut confbrver la 
vie des hommes , 9c auurçr leur fortune, 
paâè chez eux avant tout , & leur eft 
aflèz démontrée. Mais il fera peut-être 
à- propos de lever ici certains doutes 

3ui pourroient naître, ou de répon- 
rê à quelques quefUons qu'on pour* 
rok faire. 

' La diflance de la Lune à la Terre 
bien déterminée , tous iès mouvements 
bien connus , (on lieu dans le Ciel 
exadement marqué pour chaque in- 
ftant} ne £iudra-t-il pas encore bien 
des obfervations éc des calculs pour en 
déduire la longitude ? & chaque Pilo-> 
t» fèra^-ii aflez habile Aftronome pour 
les faire ? Nous avouons qu'il faudra 
pbur cela plus de fctence & plus de 
travail que jufqu'id j;i^en emploient les 
pilotes ordinaires» Mais doit-on iè priver 
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de tels avantages > parce qu'il en cohip 
des foins , pour en profiter ? D*ail leuiis 
les fpéculations . les plus fubtiles ne.f^ 
ibnt-elles pas, dacis prefqûe tous lés 
Arts ^converties en pratiques aflez fîni- 
ples ? Et fi l'on eût propofc aux pi'e- 
miers hommes qui s'expofèrent fur uii 
radeau la fcience de la Navigation , 
euilent-ils pu croire que fès règles dc-^ 
vinflent jamais allez faciles pour que 
tous les gens de mer les connuflènt Se 
les pratiquaflent ? 

Mais» dirà-t-oQ peut-être encore > etl 
convenant de toute l'utilité de la théo- 
rie de la Lune, efl41 fur qu'on Tob* 
tienne par les obfe^vations de la paral- 
laxe ? Non } mais il efl: fur que ces ob- 
fèrvatîons fourniflent le meilleur mo- 
yen pour y parvenir : & quoique le 
progrès fbît lent , quoique le temps du 
fuccès foit reculé & incertain , tout ce 
qui nous approche d^objets auffî impor* 
tants mérite les plus grands travaux 
d'une nation éclairée. Peut-être ne reti- 
rerons-nous point nous-mêmes les der- 
niers fruits de ces travaux : peut-être ne 
font-ils réfervés que pour des temps qui 

Yuj 
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^s-'moiQs précteùx-pôur lës'hothfilÊs <^î 
Vivront alors î L^àÀiôiir àu Vrai & de lli- 
tile doit embràfier cous les temps , &ae 
"ràiredc tous les'WiiiiièsV^iîic'lnènic 
fodcte. j 
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vous îtn'bvez Iak Irhortpour tde W\ér 

à êtrejm(%iié dcH'Q«ît ciôot'Vpu«^v^^^f 

ae pardis ouvragos ,>(î;V9a6»crôy^)^il§ 
.puiâçhti porter t k moifdijsÈ» ^tQiat0)àû'Hif>r 
tre Tepotamin : ifaaîs'vMQii$jcâMCe»i)Qff au 




15. in même npis. On là d$nnt d'uaf^nt plus volonf 



tontre ^. dt^tHtpertuh ^ ^n onf^f^M coifiihe ftm 



344 D I S C O U R S 

ièz au'ii ait mis , dans ce qu^il a écrit» Le 
degrVde méchanceté qui y paroit. Ceci 
eft un paradoxe pour tous ceux qui ne 
l'ont pas connu peribnnellement : mais 
J'amour de la vérité me force à l'a- 
vancer. Il eft mort : & s'il vivoit en- 
core , il vous feroit toutes les répara- 
tions que vous pourriez fbuhaiter , 
avec autant de facilité qu^il a écrit con-* 
Crevons. Il m*a juré cent fois qu'il n'é- 
crir'ôit jamais rien de contraire à la 
Religion ni aux mœurs: & bientât après 
reparôiflbit quelque ouvrage de la na- 
tore de ceux dcmt nous nous plaignons* 
Vous avez rai(bn de dire que je le 
t^onpols mieux que vous. Nous fbm* 
mes de la même ville. Cette raifbn 
tëufe aurait fufB pour que je , lui vou- 
juile du bien. Je ne me cache pas <ie 
l'avoir fcryî dû peu de crédit que j'a- 
vois ea France. Il n*^ pu s'y foutenir» 
dafià un aflèz bon pofte que (es amis 
lui ayoient faH obtenir : 6c^ par des 
ouvrages inconfîdérés ,yétant exclu de 
ia patrie 9 il fc redra en Hollax^de^ où 
lé mécontentement de (es parents & 
iie ceux qui fàvoifint jufques-U proté^ 
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gé le lai0ereiit long - temps dans un 
etac déplorable. Un Jkoi qui pardonne 
les Êiuces , & qui met en valeur les ta- 
lents I voulut le. connpître , & m'or- 
donna de lui écrire de venir. Je re- 
çus l'ordre fans Tavoir pré^u : je l'exé* 
cutai : ic la Mettrie fut bientôt ici. 

Peu de temps après j'eus le chagrin 
de voir la licence de (à plume au«- 
gmenter de jour en jour. Je me re- 
proche toujours cet écrit qu'il a mis 
au devant de Ton Seneque. Je connoi- 
flbis Ùl fureur d'écrire , &: en redoutois 
les fuites : je l'avois engagé à (è bori- 
ner à dés traduâions , t'en croyant 
plus capable que d'autres ouvrages» 
£c penl^nt bridçi* parla (à da^gereuiè 
imagination* . Lç hazard . qui .luii fît 
trouver Seneque ouvert fur ma table ^ 
le ficçhoi/tr le chapitre de la yieheu** 
^^v^h Je partois pour la France : a 
mon ietour je trouvai fà traduâioa 
imprimée, ^ précédée d'un ouvrage.au- 
fO détefbble quç ]e livre qû^il- âvoit 
traduit eft excellent Je lui en. fis \c9 
reproches les plus forts : il fut touphé» 
promit tout ce que je. ypiUu^.> <6c le*- 
commença. 



^ ma cotfk r 

Il fàifoit '(es livres &ns âcSkmyfiM 
s'emborraflèr de leiur Toipc , ^quelque- 
fois fans {avoir ce qu'ils '^odtdaoiei». 
Il en a /fait fur id^ rtiatferes les plus 
difficiles., (ans avoir ni -téHédii ûi raif' 
ibnné.il a écrit cotttïe tôttt te mondes 
& aurdt ièrvi iès plus -«fuels -enhetnis; 
II a excufë les iA)2ett^ hs <[4us -iSxè- 
nées» ayattt prelqilb ^tôdites Ids vertus 
ibciables. Enfin > il nrdttipdt le Public 
d'une: manière toat '<^ppôfëë â'i^Ue dont 
on Ic'lrotnped'ordiiâû^e* JdfëiXs coaik 
bien tôut ce <pc 'je Voils dis éft 'peu 
croyable $ mais il %'6h'Sftipàs moins 'viait 
& l'an c6mtoKti(i6lt à f&ï^êtitc û per< 
fuadé.itiiqu^l y (étdk^aitifé de tow 
ciDUx qai fe'CotittdîH^tit. 

me r^drâition , 's^il "Vous ^^ôit ^ 
qtudque tbi%. Màk Ces ^aïù^tét'as ife 
fotfVOlfifit pas plUstoiàiPii^^ite qùNÊSi 

<«iiées. €léd 'ti'ëlï' ÛtiiSc >^tfe ^i-' ;df 
tendre ij^ -^iit^ l^ëjetër 'fes !']f^to 
^ ^n jugeÀiènt-^'i^Sc "«FÔUs^ifitire «eiK 

ijoltt^ îhomme. Ti^iA I|c ^morilÉâ >^ 
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îl trie fa dit cent fois. Il ne vous avoît mîs 
^ dans fes -ouvrées .que parce que vous 
étiez célébrer 'bu <^ue ics H^iprits qui 
couloient au hazard dans Ton cerveau 
*àvoieilt rtncôikré les fylkbbs de votre 
nom. 

Voîlà , Monbèut , ce donc Je puis 
votes afiufér , ' ÎBc atTurtr le l^ubfic. Je 
ibukàice ^u^il votas tiétine 'Beb de h 
fktisfaâiôn '<^u^ ydus étiez eA droit de 
^{^éfecndrë , «£ quil ferve de ténioîgnàge 
'aiitlieriti(|ise du téfpàSt ^e l'ai pour 
vos tnce^iv , j^ur votre ks^rit ^ & pôiïr 
îttrtite V6fteipjbrl5&!ftÉic. * 
' J^âî fiiotiilèiir 4'èt?c , «£c. 
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E LOGE 

DE M. DE KEYSERLINGK. 

'T^ Hierry Baron de K^firlingk ^ 
•*^ Clicvalîer de l'Ordre de S; Jean » 
Colonel die Cavalerie »&: Adjudant-gé- 
néral du Roi , naquit le^ 5» Juillet 
1^5)8» à 0(^en , terre Héréditaire de 
la famille en Courlandc. Ses ancêtres 
paternels, originaires de ,WeftphaJie > 
furent de cdb anciçns Chev^tl^er^ qui 
après avoir apporté le Çliriflianifine en 
Courlande^ s*y établirent. Le père de 
Thierry fut Jean Ernefl^ Bailli de Du^ 
ben 5 (a mère , Dorothée Amélie de la 
Chiefe , d'une ancienne & illuftre &^ 
mille d'Italie. 

Thierry n'étoit qiife dans (a neuvîe* 
me année , lorfaue > fon père mourut. 

Les (oins de (a mère continuèrent 
ion éducation. On découvroit en lui 
de grands talents : on s'appliqua à les 
cultiver. Et quoique Tufage de fbn 
pays deflinât prefque néceflairement 
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un homme de fa naiflance au métier 
des armes , on voulut qull fût propre 
à tout. 

On l'envoya à Konîgsberg , où il fit 
tant de progrès , qu'à l'âge de 1 7. ans » 
quatre harangues prononcées dans un 
mçme jour , en grec , en latin , en 
françois Se en allemand , le firent rece- 
voir Membre de PUnîverfité. Son tra- 
vail n'en fut que plus aifidu. La Phi- 
lofbphie , les Mathématiques , l'Elo- 
quence & la Poéfie , l'occupèrent tout 
à la fois } Sç il réuffit dans toutes» 

Pendant qu'il avoit acquis toutes les 
cohnoiiiances qui peuvent orner Tejf^ 
prit , il s'étoit formé dans tous les 
exercices» Ces Arts qui autrefois étoient 
toute la (cience de la Nobleflè » (ont en- 
core en quelque forte une partie de nos 
Sciences. Si l'adrefie du corps, la danfe» 
la mufiquè , ne fuppofènt qu'une cer- 
taine jufteflè dans la proportion des 
organes , l'art d'en juger , le goût , fans 
lequel on n'y excelle jamais , approche 
bien du reflort de l'efprir. 

Ce fut alors, en lyzo. que le jeune 
Kjsyfcrlin^k entreprit de fàtisfàire U 
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paflion qu'U. ayo^ dç voyager. Les. 
ypy^ges Con^ en All^ipagne la dfimic-, 
re partie de réducatioa , &: il;s <ie- 
vroient l^'ecre. par-tçut. Ce kp% eux 
<jui açkçvçnt ce çairah^ere d'^n^ycrk' 
Uté , q^ç dott a^voM? cwpnj»0cé l'édu- 
cation des Çpllpge^ I^e: grec &ç kkr 
tin fprmeDjt Thoaio^e de tças les tfiipps. 
Les voyage^ fopt Tljioniip^o* de tous Jtes. 
pays. 

M. J,e' Keyferlingk y\Xi% à BsrHn i 

2ic cpmmença p^r cette Capitale à esc* 
cuter ion projet de vifitçr les princi* 
pales Cours, de rAUeoxagOje. Conti- 
nuant eofuite Ton yoy^^ par h, Hol- 
lande » il arriva 4 P^n^î dan^ cette 
ville iounenfè > oh tâAt d'étrangçrs 
aJ>Qrdent , mais o^ lea feuk étrangen 
t^ls que lui deviennent citoyens 

Après y avoir fait un fé]o[ur de deux 
ans » il revint à Berlin , qh le feu &Qi 
Ipi donna une lieutenant d^m le 
négiment du Margrave Albert 2 quel- 
ques années après une cpn;ipag«iio : £C 
pour mettre tous iès talents en valeur $ 
il le plaça auprè; . du Prince royaL 
: Qeis circonftances particulières i*^ûk 
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gneœQt bifiotsôc de fon màkrb » &- te 
firent i^etouroirr: 4 (on cégitnent Mai» 
l'abfènce ne lm> ût rien perdre :& de» 
que le Prince £ki devenu %oi» M. d^ 
Keyfirli^gk tBiiQiïva. (z formae. ajûffi 
avancée <)ufi $'il aveu; paffê. ia vie à 
lui faire fa o^aii H fi«t auffî-^tôt. Cch 
bnel, A^udanti-gisQéfial , & pour yu» 
d'une peii^oii confidjsrabib^ ' 

- Après tQut ce- que nous: avons dit 
de fon e^iât , oa doit s'être &it uno 
Mée des qqalifiiéâ de ion ca^r : car lé 
vertu. eft'cHe autw choicr qi» k 3«^ 
fleilede l'ct^rit appliquée aux oiœuirs? 
Ce a'étoit point un remiinieo.t tuanr^ 
quil|| que cekl- qu'il avoir pour lo 
Koi ^ (fétoit noe véritable paiffioD: dont 
il écoit tranipqrté. : il vouloir : que. touQ 
k oiûpde le vS|t,: le connut & Taimât. 
hà& <|»ei 6>tn ne; prenoitâl pas > dè$ 
qu'ion étranger parooâbit à la Cour ;^ 
pow le iDccrre a poitée de contem-^ 
plet: ce Monarque ! A Tamour pour 
foa Prince fc . joignoît un autre hiotif 
qui n'étoic pas: moins noble, le plaiGc 
de ccâodre ^irvice : plaifir û pùiilant 
fiir M* de JKj^Jirlingk ^ .qu'on peut 
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qu'il s'y iivroit ikns réferve > & 
que fi l'on peut lui faire quelque re» 
proche , c'eft d'en avoir fait tine ha- 
bitude trop université. 

Un tel caraâere fuppofê un cœur 
knfible 5 & fbn cœur l'écoit» Il fut tou- 
ché des charmes de la jeune ùamtcSc 
deSchliebeU) fille de M. le grand Ve- 
neur , & Dame d'honneur ce la Rei- 
ne 5 & l'époufâ en 1741; Il faut tout 
ce qu'il trouvoit en elle » la vertu » k 
beauté 9 les talents, pour excufèr un 
Philofbphe qui facrifie fà liberté. 

Ses occupations domefHques ne ral^ 
lentirent point Ton goût pour les Let- 
tres 6c pour les Beaux*Ârts i il lâ#cul- 
tiva toujours , comme s'ils euflènt été 
ion unique refiburce. On peut juger 
du talent qu'il avoit- pour la Poéfie 
par quelques pièces de ta, compofidoo ) 
mais , peut-être encore mieux , par les 
traduâions de quelques odes d^Horace 
en vers françois « & par celle' de la 
boucle de cheveux de Pope* Pour 
bien traduire de tels ouvrages , il faut 
que l'imitateur ait autant de génie que 
(pelui qu'il imite , & qu'il facrifip fans ' 

ccflc 
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cefle la partie qui regarde rinvention $ 
que toujpurs capable de créer , toujours 
il s'en abftienne ) & qu'il cache la 
gêne oà il eft pour s'en abftcnir. 

En 1 743 . M* de Kèiferlingk devint 
Membre de cette Académie. Sa fanté , 
trop prodiguée dans Ùl jeuneflè , s'a- 
fibibliilbit depuis quelque temps 5 elle 
k dérangea tout-a^fait. Les douleura 
de la goutte vinrent exercer ia pa^- 
ticnce. Enfin » après avoir lutté long-^ 
temps contre tous fes maux, il môu^ 
rut le 13. Août 1745. 

Le Roi fentit toute la perte qu'il 
£d6>it* Il verfà des larmes fur (à cendre# 
Il continua (es bienfaits à ia veuve i il 
daigna prendre un foin particulier de 
l'enfant qu'il laifloit au berceau. Voilà 
jufqu'oà s'étend le pouvoir des Rois 
contre la mort. 
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^^ George Jléhtthias , Ciiancelier dû 
k tKWTclle Mzxchc ^ àtEli^abak-Ma'^ 
rie Jd BianJhenhenrgi]^ delà maifian do 
Sficdlanàdmah grande Pologne y sa- 
qnti G^rsJmjfiiù yo. A^ût lyc^ 

Si nos Mémoires* ne dcvoiait êttc 
lus ^\f^n AUcnMgne , nous ne parle- 
lions point id de la himllc de Bùrck i 
tbue le monde fair le vMg qu'ttUe y 
tisnn Les Hifloncnsde Pométrafiie m 
plks cHehra . pncteiidienc que , dès le 
¥# iîerlc , die étok établie daA6 oetté 
province , qu'elle défendît pendant pliu 
de 6oo. ans contre les Venedes* Son 
origine fè perd dans ces temps , où la 
barbarie ne confêrvois aucune époque* 

Depuis que la jPbméranie devenue 
chrétienne eut quelque connoiilànce 
des Lettres , on trouve le nom des 
Borçks dans tous les anciens œonu* 
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ments , bc on les y voit jouk de piufîeur»: 
des droits de la fbuveraineté. 

Les guerres qu'ils etitne^prirent eu 
Pologne , ôc contre tes Ducs de Portic- 
ranie y leur furent funeftês ; ils perdirent 
leuts villes & leurs châteaux 9 & furent 
réduits dans un état où leurs ennemis 
n'eh eurant plus rien à craindre« Dt^ 
puis ce temps le mérite éi la vertu oàC 
uins ceÛe concouru à rendf e à cette fa- 
mille (on ancienne fpkndeuh Les* 
Borcks > devenus fujets de la maiToil 
régnante^ i ont toujours occupé les pre- 
mières charges de l'Etat & de l'arméfe» 

Celui dont nous parlons màidtenattt , 
Gàfpari Guillaume j eut à peitie ache- 
vé &s études , qu'il fut deftiné aux 
afiaires étrangères, & h^cHniué prefqu'éâ 
même temp^ pour aller à k Ceur de 
Danenmrck* Dads une gfdâde jéuufe- 
fle il avtf&t tous les talents du Miniftré s 
mai^ âstte Cour pria le Këi d'en envoyer 
un dont l'âge les fuppofât. 

En 173 1 . il fut envoyé à BruhfeWick ^ 
féliciter le Duc Louis Rod<ilphe fur 
ion avènement à la régence ) 21 fut 
iaiieacôt après chargé âe négocier là 
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mariage du Prince royal avec la Prifi- 
celFe Ëlizabeth Chriftine , aujourd'iiuî 
notre Reine. 

. Il fut depuis continuellement em* 
ployé dans diverfès négociations , 
tantôt à la Cour de Dresde ^ tantôt 
à celle de Brunswick , jufqu'à ce qu'en 
173 5* il partit pour l'Angleterre. Il fiit 
peu agréable dans cette Cour , & y fut 
peu utile à (on maître. Il n'y a guère 
4'Art QÙ le talent fuffife pour réuifir : 
mais celui du négociateur dépend eix-. 
core plus des circonftances qu'aucun 
autre. 

II. fut nommé en 173 S. Miniflre 
plénipotentiaire à Vienne 5 où il de- 
meura jufqu'à ce que les juftes préten- 
tions^ du Roi iiir la Silefie ayant brouil- 
lé les deux Cours , il fut rappelle à 
Berlin , Sc placé auffi-tôt dans Je mini- 
ftere de tous le plus important. 

Toute l'Europe aujourd'hui ne for- 
me qu'un corps , par la relation qu'ont 
entr'eux les différents Etats qui la com- 
pofent. Mais dans ce corps , chaque 
partie * a (es intérêts propres , & n'eft 
occupée que defon aggrandiflèment. 
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£Ilc votidroic l'acquérir aux dépeitf 
de toutes les autres , devenir la tête.» 
ou le corps entier. De quel défordre 
une telle ambition ne (èroit - elle pa^ 
fuivie, il une fàge politique n'en arrér 
toit Pimpétuofité 5 ne tenoit toutes les 
forces dans un certain équilibre , & tous 
les noembres dans une jufte proportion ? 
Le génie heureux à qui il eft permît 
de s'élever jufques-là » femble partager 
avec la Divinité l'empire du Monde. 
Ce fut dans cette Science que M. de 
Borck eut Je bonheur de trouver un 
maître tel que le Roi , & un collègue 
tel que M« le Comte de PodewUs. Le 
nouveau Minière y apportoit une par- 
faite coniiôi0ànce des intérêts de toutes 
les. Pitiilànces ) une imagination fécoDr 
de , &: un grand courage d'efprit* 

Il avoit ^it dans fa jeuneiie d'exceU 
lentes études , qu'il avoit cultivées a 
travef s toutes fès diverfes occupations. 
Ixs heures qu'il donnoit aux Mufes 
ont valu à fà nation des traduâions 
^(limées de la Pharfale de Lucain , ôc. 
de quelques pièces du théâtre anglois« 

L*hiftoire moderne de l'£urope , qu'il 

Z»«» 
uj 
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<poâ[e4oit , cfl: du refT^rt èa Mmiftre : 
mais il y joignoic toute l'éruditiim d^n 
Savant datis i'Hiftoirc & ies Langues 
dd himiquiié. Il eût pu être Miniftre 
ëe Oéiar, f^ins acquérir de nouvelles 
eonaoiâances , & presque, ^ns s'ap- 
percevoir qull changeoit de înattre. 

Lorfque V Académie en 1744* prk 
t»»o Qouvetle Forme , il en fut uq des 
quatre Curateurs. Ce qe ^t point pour 
lui un vain titre ; (on amour pour cette 
Compagnie , Se ion goât pour toutes 
^ks Sciences qui en (ont i'oi^jet , hl^• 
tirèrent Souvent dan^ nids afièinblées , 
>oà fus lumières' nous étdiènt ai}# uti- 
les que la fageâë dç (en adminKkatioa. 

Nous n*avons encore paf lé que des 
talents , parlons maititenam de Yium^ 
me. L'Etat &i {^Académie fâveat ce 
qu'ils ont perdu 3 c'eil ici que je ifens 
toute la perte que j'a| fkite^ 

Je n'examine point stl aft vrai qu^it 
y ait d'autres principes pour les hona- 
mes d'Etat que pour ks particuliers i ù 
quand l'intérêt de toute âne natioEi# 
pourrait juftificp de telles except|©Ds , 
clks ne i^roieat pas toujours , pour 
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fe tenir étroitement renfermé dans fa 
fphere , 8c ne jamais fè répandre dans 
la fbciécé* Dans ce métier périlleux , 
où il eft fî difficile de marquer les 
bornes entre la prudence & la difli- 
mulation , où le Public même paroît 
prêt à pardonner Phabitude de les con- 
fondre , M«> ée.Boi^ck, c^n(èrva le cœur 
le plus dtok.-&\tevplus' franc. De ce 
cabinet i'tttpéfïétfâbte y iSa fon efprit 
s'étoît occupé de^ iâiiis fes plus impor- 
tants » & des ; ipécujkçi^i^ les plus pé- 
nibles, il*fbrtoit avec iafërénité que 
donne la iatisi^âi^ft d^jïh travail heu- 
reux. Le MimftrerjcUfparoidbit 5 on ne 
trouvoit plus -dans le refte de la jour- 
née que l'homme de la meilleure com- 
pagnie I & du commerce le plus iîncere 
& le plus fur. 

Au commencement de Mars 1747* 
il fut attaqué d'une inflammation d'en- 
trailles. Il connoiilbit la dépendance où 
eft ce foible corps que nous animons 
de tout le refte de l'Univers : il fup* 
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porta &8 d(»ileu^s , 6c -^t arriver la 
mort en homme accoutumé à fàcrifîer 
iês intérêts i 4es intérêts fupéiiçurs. 
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ÉLOGE 



DE M- LE MARÉCHAL 

DE SCRMETTAU. ' 

C* *E s T à ceux qui écriront l'iiiftoîrt 
^ à faire paffer à la poftéricé \è& 
aâions militaires d- un ^ des plus habiles 
<}éfiéraux' que l'Allemagne ait eiis : poiA: 
910QS, qui^aelrotis faire connô^re M. \t 
Maréchal de Sc^mef^t^i (ovis un autre 
afpeâ; , nous ^ne toucherons cçtte pait- 
tie^ qu'autant qu*ii-fera nécéfTaire p^ûV 
qu'on fâche qifi^ cSlQi ^ ï|tti u^ Contribué 
au gain de tant de batailles y'À a^^k 
priife de ta^- de villes , étôit letnême 
homme qui a toujours p^tégélés* Arts-, 
x^altivé les. Sdènces , 8c auquel cétt^ 
Académie doâr tafit. ^ ' 

Ce feroit une grande erreur xic croî^ 
re ^^il y ait quelque incôi^ipatibilité 
entre les diifëreâtes parties qui for- 
ment un grand homnde , quoiqtf'il fbtt 
il rare de les trouver enfemble. On iè 
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il fè' trouva au fiege de Keifcrwcrt , à 
-la recraide deNimegue , & à l'attaque do 
cMteau de Grevenbruck , qui futeœh- 

Çorté l^épée à la main •, de ^ même que 
Teert Se Stockhem. 
( Au fiege de Ruremende il fut blcfle 
fur la brèche de la citadelle > mais il 
fut aâe2. tôt guéri pàoi; iè trouver.au 
£ege de Huy , puis à l'a&ion d'Ecfce- 
reu'i^ & fervit au fiege de B<nm comme 
•Ingénieui; volontaire , ' Cous le Général 
Cœhorn« En i703« il fut fait Lioitc- 
nant dans le régiment - de Schmettau 
Dragons du Margrave d'Anfpach : il 
marcha wayec ce régiment, qui fut de 
i'armée^du Prince lârédîtaij^e de Hefle- 
Cafllèl /depuis RoiderSuede^fiii: le haut 
Rhin j Se fè trouva à la bataille de 
Spirback. 

-. En. !r 7104* il fut fait Capitaine , & fer- 
.vit en cette qualité à Tafiaire deSchel- 
lemberg , . au fiege de Rain , & à la ba- 
taille de Hochftet : cette bataille lut va- 
lut une compagnie^ Aux fieges de Lan- 

<iau & de Trarbach il fèrvit comme 

•• • • 

ingénieur volontaire. 

: y L'année d a[n:ès il fat à laprife des I1-; 
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gnes <le Nerwinde , au fîege de S» LoeD} 
& en jjo6. à la bataille deRamilli , où 
il fut blefle. Il ie trouva pourtant aux 
fiegcs d'Oftendc , de Menin ,. d*Oud&. 
narde , jufqu'en 1707. où. il ne fc pafla 
rien de remarquable dans cette armée. 
. £n 1708. il fut à la bataille d'Où- 
denarde , au iîege de Lifle , & à l'a« 
âàire de Winendall : &c présenta au. 
Roi de Pologne le plan de l*attaquc 
de Lifle , qu'il avoît levé fous les yeux 
de ce Prince. Il fut enfuice des iîe- 
ges'de Gand &: de Bruges : &; en 
1709. à celui de Tournay il fut fait 
Major , & Aide de camp du Prince 
héréditaire de Heilè. Ce fut à ce fîe^ 
ge qull fit connoiilance avec le Comte 
de Schuletnbourg , qui fut enfuite Ma- 
réchal des troupes vénitiennes } 6c 
que Ce forma entr'eux cette amitié 
qui a duré jufqu*à la mort. L'amitié 
de tels hommes , que leur métier £c 
leurs talents rendent néceflàirement rî^ 
vaux^efl: le plus grand éloge qu'on 
puiflè faire d'eux. Celle du Comte de 
Schulembourg lui procura l'avantage 
d'être connu du Prince Eugène. U fut 
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à la batiUlc de Mà>lptAquet & au fiege 
de Monst 6c l'ancice diaprés aux fieges 
de Douay^deBethune^deSfi. Vetiam, 
te d'Aire* 

En j 7 2 1 il fut fait Lieutenant Co- 
lonel , U fe trouva au pafTage de^ li- 
gnés d'Ârleuk j 6c au fîegê de Bou- 
chain j en 1 71 1* au fiege du Quesnoy , 
à rinveftifTeniérit dd Landrëcy , & i Ta- 
fFaire deDenain* Il fît en 1724. lacam- 

Î>agne du Rhin comme Volontaire à 
a fuite du Prince Eugène 5 & aprb 
la paix d'Utredht , le régiment de 
Schmettau éteint pafle au fervice de 
Saxe » il entra avec ce féginMnt dans 
le toême fervice. 

Charles Xil. Kùï de Suéde lui en- 
voya en 1 7 1 5 * k patente de Quaitier- 
Maître Général ^ U lui donhdk un ti- 
giment de Dragons: mai& comme la 
lettre du Prince de Heflè qui côdte^ 
fiôic la patente ne lui pahrint que \btf- 
que \ti Saxons étoient en mai-che , il 
ne put profiter de cette oâte , & fut 
du fiege de Stralfiind , & de ta dtfcente 
dans i'ifle 'de Rugen. ^ 

Le fiegê fini 1 entre lés années 17 15» 
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8c 171' tf.il marcha «n Pologne avec 
le régiment qu*il commandait , & rem** 
porta en quatre ocdafions des avânta** 
ges fur les Polonois confédérés, La pre- 
mière fut à Werucoff , où avec ce feul 
régiment , qui n'étoît que de 400. 
hommes, il en d^t 5000. prît atr 
Régîmentaîre Gni^dofïsky, qui ics^ 
commandoît , 4^ carions , tout fon ba- 
gage, 200. prifonniers , & 3<ïo. che- 
vaux* La féconde fut près de Cunitz , 
où le partifan GurîfsefRky avec ïooo» 
chevaux voulut futprendre le régrmene 
de Schmcttau & celui de Flemming? 
le partîfan ftit battu , & on lui fît i oo, 
prifonniers. La troifîeme fut auprès de 
Plonsky, oùlé même Gurzefi^ky s'é- 
tctft jwiit au Général Steinflicht avec 
2000. chevaux pour attaquer l'arriére* 
gardçfexone:ib furent battus & pour- 
fuivi9. La quatrième fut à k bataille 
de Kowallêwô dans la Pruflè polonoîfe , 
•ù les Saxons , fous les ordres du Gé- 
néral Bafen , défirent fi bien l'armée ' 
polonoife &: littiuanierie , que la paix 
fc fit. 

M. (U S^htmttctu avoit donné par 
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écrit au Maréchal Flemming la pre- 
mière idée de cette afEiire : &c immé- 
diatement après qu'elle fut finie, Sa 
Majefté polonoife le fit Colonel , & rem- 
ploya dans l'artillerie. Il fut la même 
année envoyé vers Federic Guillaume 
Roi de Pruilè , qui lui donna l'ordre 
de la Ge/ierq/ite^^ , 

En 1717.1e Roi Augufte l'envoya 
fcrvir comme Volontaire en Hongrie : 
où il s'acquit tellement l'eftime du 
Prince £ugene , que dès ce temps le 
Prince voulut le faire entrer au fèrvice 
de l'Empereur. Il ne put accepter cette 
offre > &c après le fiege &; la bataille de 
Belgrade , Û retourna en Saxe. L'année 
d'après le Roi le renvoya en Hongrie ; 
& le chargea d'y conduire le corps dé 
troupes faxones que le Duc de Wei- 
flenfigls commandoit. Le Colonel Sto* 
jentin y étant mort » foin régiment fut 
donné à M. de Schmeftau. 

Pendant l'hiver , les Saxons ayant ok 
leurs quartiers en Hongrie , M. de Sch^ 
mettau fè trouva à Vienne 5 où le Prince 
Eugène ayant renouvelle Tes propofi- 
tions , lui offrit la charge de Quartier- 
Maître 
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Maître Générai & de Général-Major > 
avec le premier régiment qui viendroit 
à vaquer. Le Roi de Pologne lui per- 
mit d'accepter ces offres , & il entra 
en 1715^. au fervice de l'Empereur,. 

H partit aufli-tôc pour fe rendre ep 
Sicile fous les ordres du Comte Mercy , 
& fe trouva à la bataille de Franca villa* 
Il eut là beaucoup de parti tous \^% 
mouvements de l'armée , & dirigea les 
attaques devant Meffîne > qui fut prife* 

La guerre de Sicile étant finie > M. 
it Schmettau ne demeura pas oifif : 
la paix ne faifbit que changer (es oc- 
cupations. L'Empereur le chargea de 
lever la carte de toute la Sicile : &. 
Pannée diaprés il présenta à S. M. cette 
carte 3 à laquelle il avoit joint un état 
exad du Commerce de ce royaume ^ 
& des difpofîtions à faire pour en au-* 
gmenter les revenus , 8c fortifier les 
places. Il fit alors plufieurs voyages en 
Hongrie : conféroit avec le Comte Mercy 
à Temefwar , avec le Duc de Wurtèm-, 
berg à Belgrade j &,étoît confulté par 
l'un & par l*autre pour les fortifica^ 
tions de ces deux places. Il fut aufli 

. Ocuv. de Mauperr. Tome IIL A a 
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cnvdyevîïitcr Tes fbrtcrcflcs 3c Croatie, 
& les chciïiîn^ vkts BuirKàryV &' la; hier 
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•"■-'£n;i730. fur Tapparcnce de trou- 
blés^cii' Italie H'EthtfcituV r^c tiiârcher 




totinrratïâsr avec un totbiT 'itJahsii'Lu- 
inîgîati^ . |>our^rojêchfei- ',ïâ âk^t^tédes 
IBfpitgOQk; tts '^flâîr'ek a jraWt tourné en 
wgâciatiôns / Ur'^e' ^^cfi.miàaà-'rtvvat 
l'apnée 'd'après'^à y.ietitifairéc^iine'CAitc 

cxccîlentc <fe"but"le-pays. •• ' ' ''' 

--^L^'Oorfc's'éta'nt révoltée en 1731. 
il pàfTa dans-tcrte iflë , fdûs les bfdrcé 
èa 'Prince Lôuïs de WUrterabérgi'qui 
Hii donha . là 'moitié en' tbt'or ci*â^nîiéc 
jjoùr attaquer les' rébelles du itiôt^ dé 
fa-Baftîtf ; péfadatif'dti'îl les ittW^iferoé 
lui=-'=rhêmc-; du-Vôté deCàHï^'Cà 
értrératiom curent tànt^ de fùcfcè^ i qu'en 
fecù^demoii tous les ïébèîletf furent 
fctimîs : & '}e-Ptincc-LôuïS'èut îk géi 
néhjfité d'eri faht^'touf l'tfohiî'ébrà K 
de'ScJtmettau, LW république '(te ^Gcncs 
lui tnàrquat fâ reéohûbmànce' par ' uii 
^fènt éobfidéfabfe,---^ ^^^ .* * ^'^ 
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Lfannée d'aprçs ^, gyjipt été i comme 
"pour fcrvir fous les ordres 4u Duc Pcc- 
<liaand Albert 4e,;Brftntwiçli,il aflcm- 
bla ^ Ic; corps ,4-armée à , Pilfeo:, & mian- 
cha , par ^ ,îa Çavicrc a u = , &ljiQ^ &.; M^ I. 
lui ofii^]^ alo/s )e rçgiiQfjixt d'Iafantc- 
xiç qu'av^t c^ ^.ii4'<^ilvi> .Etàntao- 
rivéaiji ï^hin^ y.jÇQôfttjUjfit-pw; jdrdre 

îjuj fur^rijt^açjl)cyçc;^f*iii prii«anpi -de 
i 7j 4., majs ,si9c .îe .Prince. Eugène ne 
juge^'pa^^|>rôp/9$ 4e<:^^AdrQ^.c ■•.i- - 
. Il fut .cette année àéd^té, FeldnMa> 
rechal-Xîeutenant , ^|JkntLle../etvio6 
ç^miBçjtel, iîç/jcp., fmmû iterops com- 
Pîît^P^fl^l ,Qu%CjiçrOVl%îtrc,. La caop 
Bagne. ^gie^jjç PdnfiÇ ^ugenaLq/laifl» 

J)9l^f^.çp|iùiiaqdçr> danSy icoi iquamers 
'%cjf4ei.^734r ^,.'73:5^ ^a Swabe^ 
Ie^^inj5 Ç^iïî ï ^: la.Eranconic ,.Jui fi- 
rept^ :9^n l'hçniiçu^. de. Jl'sflQciei: . à . ieur. 
corps de Nobkâè imttiédiace de. i'Ëm-* 

jî^..^âij le.PjriQCQi E.vigf ne. voutut.qu'il; 
gardât en même temps la charge -de 
Quartier-Maître Général. Il fut chargé 

Aa ij 
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cet hiver de garantir la Swabe , & de 
mettre firifac & Fribourg en état de 
fe défendre* 

La guerre finie avec la France , it 
retourna à Vienne , où il étoit queftion 
xle guerre contre les Turcs : il fut ad- 
mis aux conférences' qu'on tenoît fur 
€efujet,& vouloit qu'on commençât 

1>ar le (iege de Widdin , & non par ce- 
ui de Niflà. On ne fuivit point ion 
avis 5 mais on l'envoya vifiter les fron- 
tières t& en 1737. il eut ordre d*a- 
(lèmbler un corps d'armée à Vipalanka » 
& de joindre avec ce corps la grande 
armée à fiarakin. < 

MM. de Philippi & de KevenhuUer , 
quoique moins anciens Feld-Zeug-Mei- 
irers que M. de Schmettau , ayant été 
faits Feld-Maréchaux , il fè plaignit ; 
& il fut décidé qu'il commanderoic 
rinfanterie fans êtrb fous leurs ordres* 
Pendant les différentes opérations de 
cette . campagne il tomba dangereufè- 
ment malade à Georgofcheâsky > & 
fût obligé de fe faire porter en littiere 
à Belgrade > 6c delà à Bude, où ilpa- 
flàl'hiver. 
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It n ecoic pas encore guéri , qu'il ail 
à Carlsbad 6c à Glogoiir , pour change 
d'air : il s'y rétablit , & arriva à Vicnn< 
lorfque le Commandant de Belgrade 
vcnoit d'écrire que la place étoit lur le 
point de (e rendre. L'Empereur fit ve- 
nir M. de Schmettau y 6c lui ordonna 
de tâcher de (c jeter dans Belgradîe , 
& de le {kuver. Il s'y rendit aufli-tôt; 
& fit de fî bonnes diipofitions, que 
depuis le 14. Août qu'il y étoit entré ^^ 
perfonne ne clouta plus de la conferva- 
tion de cette place. Mais la paix s'étant 
faite le i . Septembre , M. de Neuperg y 
comme plénipotentiaire , & M. de Wal- 
lis, comme commandant l'armée > lui 
ordonnèrent de la remettre aux Turcs. 

Après la reddition de Belgrade , il 
fut chargé d'en faire rafer les fortifi- 
cations. Pendant qu'il y étoit occupé, 
les JaniOTaires le révoltèrent contre leur 
Bâcha. M. de Schmettau fit prendre 
les armes à (à garoifon , & ayant mar* 
ché contre eux , les força de fè fbumet-* 
tre à leur chef. Il fit plus > comme U 
apprit que l'émeute venoit d'une faute 
de payement , il prêta au Bâcha de quoi 

Aa iij 
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les appaifer. Cette conduite généreuïcf 
reçut à Vienne faplJrbbatîon qû'eflc 
méritoît. Il fut nommé -^^principal Côni- 
millàire de l'Empereur pour irérfer lés 
limites des deux Ètnpirej^. • *' . 
Charlcal VI. fnourut : & M. de Sc^tmet- 
tau fè'^rchdît à Vibnhe. O ne trou- 
vant pas les thofcs dff][)C)fëes 'pour iuï ' 
auffi' favorablement qu'il Pavoît cfpéré , 
il pria S; A. R. fe Duc Régent\ Wû- 
joûrd'hui Empereur , de lui' arçordcr 
fa f pf ôf eftion * Jiour entrer au fèrvîêe 
delà répùblicjuc^de Venîfe. S.A. écrî- ' 
vît au Màréè'hàl de Schulcmbourj^ , & .. 
celui-ci repbndît ' par une létlfe fort ' 
obWgearïté pour ^ M. 'de Schîtieitdu • 
m^îs^ k r^uHîqùe né prît point ^'ïur 
cela dé rcfoliitîbnV II fut cependant élc- * 
véau-gradè^cie FéM-Mar^àïial. En iy%x. 
il retourna i Carlsbàd^S^ s'étant plaint 
à k Cbùf de plufîefùrs griefs, fur let ! 
quels il n'obtint point la fknsfadîon qu^il 
defiroitjîl fe rendît . en Saxe ;'d oii iî 
renvoya' la démiflîdn de ïbn régîmetit 
& de toutbs fes' èhâr^es , pour entrer 
au ictvice de ' Sa Mkjèfté p^uiïïennè \ 

dont il étoitntfîyet; ='^ '^ î" '* 
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ui àyqic 4^nné;taqt;.^ pr^UKCs . de ^ 
a (japjacitçi 5 lui,. ilQQP^iila'^ charge, de ; 
Gr^Qcl:M94tr9,:4c ra(r(ill£rie,ayec: unc^j 
grolîc jpppïîpn j, qiifllqttc temps, après a 
rkqopra de Tp^dre. de l^Mglc uoir^ & 
remploya ^ dao$^ deuH> QCcaû^s (impo&i-: :> 
tantes j^'i^ie Auprps^diC .t'JEoiperear ^ 
ChjdUries yi|. qui >9ACQrda; à.[(a famille^ la« ;^^ 
dignité de Çoiptej l'autre . ^a. France*. i 
JLç;^ |lo\^ 49m; l^s.iaopics savaient été ^; 
fl con(lt«imqiient vidQrieuies ^ eut àipeine ^ ^ 
fini ^ la gviçrrç , .qu'il . tourna . icé foins^ i 
vcrs^toup Jç5 îlutres genres. ;dc gloira :» 
Paire '0eur|r..ddQ$ ^ Capitale Jss.^Arts/ ; 
& jes :3ciçAÇQs , qui y laagiô(fi)ient de^* ^ 
puis l^ngr temps t . ,lui pat utxls^f deiciA 
atteq(îon ;. ti^f^is JI ne. fuiKfiût^asxi'iex^oj 
citer. Ic^ t^l^Qts.) ilfaibitdéracdneDmK^b 
ancien préjugé ^ qui ies > avduo , preTqœ/^i 
avilis, ÛhQnjkpe ie.;plus..pfdpr^irem^j:^^ 
pliç , l'un &•: l'autre) de- ces i^ohjeas-ctDiC -»*a 
M* le JVIacéchÀl dt >Sicnîhètt^t^ry^^T\^ioi 
ce fut i lui ^que S..M* jchoi/ÎLpQutiX^k«:^-i^ 
Pei^ib^pe .o'ignôce .aujoûcd'Hai comutc^ 
bien^ le^.. diy^^.Gooipagmûs^vaniiespt; i 
établies dans la plupart des grandes villes 
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de l'Eure^ y ont été utiles pour lespro- 
grès des Sciences» Et la Société Royale 
de Berlin n'avoir point cédé aux autres , 
avant qu'elle fût tombée .dans cet état 
de langueur oii le règne précédent 
uniquement militaire l'avoir mis. 
Mm le Maréchal de Schmettau crut 

Sue l'établidèment d'une nouvelle Aca- 
émie auroit quelque chofe de plus 
glorieux que le rétabli0èment de Tan- 
cienne Société. Il commença ^par for- 
mer une Société nouvelle , qui , quoi- 
que prefque toute compofée des Mem- 
bres de la première , devoir en quel- 
que forte repréfcnter la Société princi- 
pale , dans laquelle l'ancienne devoit 
être fondue pour former TAcadémie* 
Il eût peut être été plus naturel de 
cûnferver à cette Compagnie fon an^ 
cienne origine : & qu'elle ne fe fut 
trouvée qu'une fuite perfeâionnée de 
cette Société , brillante d'abord , qui 
s'étoit foutenue par elle-même pendant 
loog-rtemps y & dont le luflre n'avoit 
été. terni que par des caufes qu'on ne 
pouvoit lui imputer. Mais M. le Ma- 
réchal de Schmettau crut > £c avec rai- 
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(on y qu'une Compagnie formée pen- 
dant le règne &: fous les yeux d'un 
Roi , qui à des titres plus glorieux ne 
dédaigne pas dç joindre celui de Sa- 
vant , feroit plus illuflrée par cette épo- 
que 3 & qu'avec le nom de Federic 
ton fondateur., elle iroit plus fûre- 
ment jù(qu'aux fiécles les plus reculés. 

La nouvelle Société fut donc for- 
mée. Elle eut un Règlement particu- 
lier 5 elle tint fes premières afiemblées 
chez M. le Marédbal de Schmettau , 
& chez M. de Borck 5 & enfin le Roi 
lui donna une falle dans le château* 
Le jour de fbn inauguration fut célé- 
bré par une aflèmblée publique , où 
M. le Marquis d'Argens lut un difcours 
fur l'utilité des Académies ^ & M. de 
Francheville une ode fur le bonheur dont 
alloient jouir les Sciences. 

Cette nouvelle Compagnie étoit à 
peine établie, qu'il fut queftion d'y 
faire entrer l'ancienne Société : & la 
chofe fe fît par un Règlement nouveau, . 
qui ne confîdéroit plus les deux Com- 
pagnies que comme un feul corps 5 donc 
l'adminiflration fut remife à quatre Cu« 
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ratcii rs , Mrs; de Schmèttdû , de * Vîercck,* 
de Bofck ; & de' Gbttér ; qui préfadpièht ' 
tour-à-tour pair trïrneftre/ Une dés'^rfe-'/ 
mieres déKbératîons régla* que les Me- 
moirés ne ' pàroîtroîent plus ^li^cn Fran- 
çois. 

Tel» étoit rétat'dd'fAcâdémîe , lorf- . 
que le Roî tnè fît ' rhorinéùr *'dc'm^én ' 
confier i'admrnîftfatidfi;' S/\Mf ayant 
remaro iié plufîeilrs <f hofes àéfeduêuïçs 
dans */a forrtié , m^otiJorina 'de' Jui jpre- 
(enter fur cela mei"féâèxîdns^& mes' 
vufcs/ Je ' port^ 'âu Roî^ le 'plan ^d'ùii^ 
Règlement plus fîmplefS dans, lequel^ 
le dépàrtcmétit de cnàqûè clalî^ ^ctôît ^ 
marcjué d'une'taa^ftlferé' ÂioînV ' vajgiuîp 1 
le hombtt dcs'Acâdértiîcién^fixë/qué 
qucs Officiera Tupcf flùè' jétoîcnt Tùpp^^ 
mes 5 & le riottibrc ' Aci^ Penifiorinaîrcs 
ctoît tellement 1)rôpôrtîbnnè'''aux. jrc-**' 
venus de FAcadérfîîc.iciu'âti heu 'de 
plufieurs pedtes pchfîÀWs'^cJu^bn' avôrt 
ré{/andocs "fur Un trop ' grand nombre l ' 
clia<Jue perifidn à l'a vehir plus cbrifidc^ 
rabie fut un objet Ydffifant aux tcfoin^*^'' 
& au genre de vie d'un 'PhîIo(bplië^ 

Le 'Roi non (euletnfenl: ' approuva' le 
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projet , que j*ayoîs rhonijjBqç dci lui 
prciêpter » mais ^. M^ i le .fimpljfia. <5i>- : 
core : & jediroîs qu'elle le perpi^i<^Qa> 
fî elle p Voit infcjçé cl^e^ même .,:dats 
le nouveau Réglç^çcnt 4çs ^artiçl^jirop,: 
honçrables pouir Jiip?- c . 

donné la . prçmjçrc ^ forme A rAwdçj- 
mie,^ & ju{q^e?4à çn avoiÇriSu jprcf- 
que toute tafimîxïîftrfttiçn^ rEri ;rcc©n-r . 
nqlfl(^t j'éfc^d^^^ fou.. 

ardeur, pour le prçgr^ de$ï;,3cÎQnccSvi 
& toutes \/:^ . obligatiqns .^ue. nrApftdé- : 
miel^ui z, > je^ dijffinjjul^r^lpow 1 

la .divfîrikéj . ^de .nos . yuçs, n*ait jcawfé j I 
quelquefois j .cntçç nopR ^ ; des , contm- 
riétjfs,. 

Son pfprîjt;. toujours . ^dif» quoique i 
foulage » par les. lyouyç^wîc, . prdr^ :du . 
Roi ,'de Padmîqiftratîpn 4c j'A^adéoûe , . . 
formoit fans ç^(j[e pour içUf 4p QQttveiaux i 
projet^, y auxquels,, je ^ne j^pouy^^ife^^aa .} 
toujours me livrer. .jCcli^i ijui. eau6. À 
enfin une efpcçç defrpi^ievrjcptte nous,^ /. 
fut fa méridUnne^ CcttÇr aflfakCiarfait j 
trop 4e jbruiç à Berlin <» & ;idaiWjJcs i 
pays étTîingçrç , pçur <juçjc J^uiflèinO' i 
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diibenfèr d*en ^ parler y &: de faire con- 
Doitre les raifbns qui me ifbrçoient 
de m^oppofcr à ce projet. 

L'étendue de Pefprit, l'habitude d'e- 
xécuter des chofès difficiles , trompent 
quelquefois dans la compâraifbn des 
objets avec les moyens pour les rem- 
plir. M. le Maréchal de Schmettau frap- 
pé des grandes opérations que la France 
avoit faites pour déterminer la figure 
de la Terre ^ & faifânt moins d'atten- 
tion au nombre d'habiles Agronomes 
que la France avoit , 8c aux fbmmes im- 
menfes qu'elle y avoit employées , vou- 
lait que nous entreprifltons un ouvrage 
pareil , ou même plus confidérable : 
que nous mefuraffîons une méridienne 
depuis là mer Baltique jufqu'à la Mé- 
diterranée 5 &que nous reçuifîons pour 
aides dans ce travail tous les Mathéma- 
ticiens des pays voiiîns , qu'il învitoit par 
des lettres circulaires à fe rendre avec 
leurs inftruments aux lieux des opéra- 
tions. Il avoit des connoiflànces peu 
communes dans la Géographie : mais 
j'ofe dire qu'il ne connoîlloit pas aflcz 
les difficultés d'un pareil ouvrage , H 
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on Pexécuce avec précifion 5 ni le péril » 
(î c'efl; avec peu d'exaâitude* Non feu- 
lement la théorie de la Terre, 6c les 
éléments de TAdronomie , tiennent à 
ces mçfures 5 n^ais les règles de la Na* 
vîgation,& la, vie des» Navigateurs, 
en dépendent. 

Un tel ouvrage eft: plutôt le derniec 
chef-d'œuvre d'une Académie formée 
depuis long-temps , que le coup d'cflài 
d*unê Académie naiflante : ôc nous 
étions bien éloignés de pouvoir nous 
flatter de le bien exécuter^ Ce n'cft 
pas cependant que nous manquaflions , 
d^habiles Aflronomes 5 mais c'efl qu'un 
ou deux Agronomes ne fufHfènt pas 
pouf de telles entreprifes : Sc.qu'acce- 
pteir le fècour^, (}e tous ces Mathémati- 
ciens volontaires ^ quand mêtpe ils fe- 
roient venus ,. étoit une chofè trop ha- 
2ardcufc# 

Mon rcfped pour M. le Marçchal 
<ie Schmettau ^ l'ailurance ou j'étois 
de fes bonnes intentions , ma recon-' 
noîfl&ncc pour le bien qu'il avpit fait à 
nos Sciences , m'entraînoient à tout ce 
^u'il propofoit: mais le zèle pour. la 
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tglbîte'^lé l'Acàdéhiîc iïie-*fdutint5 &jc 
in^oppofei-à tint entWprife ^ûi l*cxpo- 
•(bit trop. 

M. 'le Marééhâl de'Sàhmétiaur^ç, cé- 
•doît pas à tihccpf citdete oppôfitîon; Il re- 
vînt -fouvcht à k diârgc ; & tcûoùvclloît 
tous les jours la jpeine qtie j^âvôis de 
fie pouvoir être de fôn a^s. "Enfib il 
Sembla qt^il eût abandbhbè Ibti. premier 
dcflein 5 & qûll ;Pcût rctibît *à 1er 
ver Une carte dePÀllemâgnen^eiîlcûre 
que 'celles - cju'ôn à. Pdlir^cét ouvrage , 
où fa précifîoti fliîfifaritfe n^ap^rochoit 
pas de iûelfe qui doit Strè a^bôrtée aux 
opérations cfc là gi'âncïe Geôgrapliiè \ 
M. le Marèchai Hè 'Si^kmèttaU etoît 
potifvu dlnftirumfeiîts ïfffët cxâàs , hc 
avôit fotrs ffcs oVd^és ttri aÔez g.rànd 
noWbte d'ïttgébîèûVs ^ édfih là cfeôfe 
nlntérdfibît phft i'itbtih^dr cîc l:Acadc. 
mie. Je me prêtai donc à ce quil vou- 
lut. Hcortirnfençd rdiivHageèri allant îuî- 
même à Caflel faire faife fbiis ïes ycpx 
tes ^rcmie^s trîangfès de îa carte : ùiiî 
ordre du Roi , qui ti*appl;dU^a pas cette 
opération , en drf êcà ic cotitS» 
■^ Peu dé temps après M. lé' MàitécHal 



^e Sch-nfextauit^ha. içai^de : & Içs 
travaux . epc9,re ■ pjus que les ; années 
,avoient tellepifiût^ cuîné foû, te^ipéra- 
iiipent, <m^iïjieput,.(è ^éta^Iir. 3e?for- 
,çç» dl^qiimiierçQt ^ie jour ,en jour 5, ic 

_^arut );eçcyp\^ la mojjj^Ss •ajf^'atipp. 
Icj^e yis'i^e^ ée jjoijrs >V;^t .fa inort;: 
Çc fliajgçé ^c -jtE^-gr3i?4çs.<iQjaJçurs,il 
^arloit ^ ^e . ■j^<^^s i <^\^P!f'^^ «lYÇC la .n^êipc 
juftèïïè éc la même ,iàgaqté, <)u'il .ayoit 
t(^ijjo}^s >e,uçs. Jljles çon^ry^ jufqp'au 
'^e^nier .i^^à^nVj .^ ^.ès,<çf re ^cquiîtp 
4e .tqps les ftçyqr? 4^ ifa ReUgioo , il 
'^f^^^ k ^; 8,:^ut,i7j,i âgéjle 67. pns. 
. jÇc p'^ paé i* npH* là iuger .<Ie Ces 
talents dans la guerre : nous novis.iQmf 

^^.^??f^ .# im^x^Sif^s^iS al*rcgé 
^_,^. (es caoçijag^çs:: 40uj5e l-^pçoi^ç 1'» 

'M^M ^^^^^ ^ -^ ^^ P\eÙleuxs 
penéraux. . 

' '^îùs'çtx flçut 4wc gHP c'étPlt ua 
ç(^xii xr^^yaC^ , pif in de .courage pour 

ffî^SP/F5f^é' ^ *^-^ ïPoy.e^s ppur jféur 
1SV^°R g«9ie s'étieptloit 4 ^ppç. La jan» 
^ç ^ancoi^ ne \\]i étolt p$is ^mijiere j 
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dant lorfqu*il racontoît , on eût cru 
<]u'il la poflédoit, & irparoiflbit un hom- 
me fort éloquent : c*cft qu'il avoit la 
véritable éloquence , l'art de peindre 
vivement , & de mettre clîaque chofe à 
fa place. Il ne (c bornoît pas aux récits 
de guerre, dans lefquels ce qu'il avoit 
à raconter le fervoit fi bien 3 ià con- 
verfation étoit égale dans tous les gen- 
res , &c jufqu'à celui des reparties ne 
lui écoit pas échappé. 

Sa taille étoit haute & bien pro- 
portionnée : les qualités de fbn ej[prit fè 
trouvoient peintes fur fbn vifàge 5 & 
la ferénité & l'enjouen^ent y ajoutoient 
tout ce qui rend Ujne phyfionon^e 
agréable. 

Il avoit été marié deux fois. La pre- 
miere, avec Dcmoifélc Franfoi/è de 
Bayer ^ qui lui laifla trois enfants 5 un fils , 
qui efl; Lieutenant d'Artillerie 5 & deux 
filles , dont l'une èfl: Madàrnela Baronne 
le Fort , & Tautre eft Chaapinefïè dans 
le chapitre d'Heilig-Grab. Il fè remaria 
en i74o# avec Dcmoifcllc Marie- j4nne 
de Rijfer ^ dont il a eu deux fils & 
deux filles. A la mort de ^ ion mari , le 

Roi 
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Roi lui a accordé une pcnfion confi- 
dérable : & quoique Madame la Maré- 
chale de Sckmettau ait bien tout ce 
qu'il faut pour exciter l'envie » la Cour 
&: la ville ont également applaudi au 
bienfait du Roi* 

Sa place de Curateur de l'Académie 
a été remplie par M. de Redern^ Maré- 
chal de la Cour de la Reine mère i Se 
celle de M* de Redern Pa été par M, 
de Cagnoniy Confeiller privé du dépar-- 
tement des aâkires étrangères. 

Ce (êroit ici le lieu de marquer la 
reconnoiilànce que^ous devons à M* 
le Général de Sckmettau ^ qui nous a 
fourni le journal des campagnes de (on 
frère : mais nous avons à nous en plain* 
dre3 il a eu la modeflie de nous échap- 
per dans une hiftoire où il devoit na^ 
turellement fe trouver > & où il a eu 
grande part lui-même. 



vè 
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ÉLOGE 

DE Mr. PE MONTESQIJIEU. * 

CE n^çfl: point l'uiàge de faire dans 
cette Âcadémip l'éloge des Aca- 
démiciens étrang$:rs que nqus perdons : 
çç ièroît ep quelque fpr(e ufurpçr fur 
les drpit; 4ç§ nations guxquçllçs ils ont 
appartenu, ^ajs il eft des bomipes ^ 
^rt 911 4eflus dç^ tommes de chaque 
ijatioo , qu/auçune p'a pl\i3 dp droit 
quç les autres d? ^ le3 approprier, 
qu'jk fçmblçnt p'avoif éfç donaé» qu'à 
l'Univçrs. 

r^ou^ réclamerons donc ici w\ t>ien 
cpmiiiUP dont une partie nous appar- 
lier^ : fi quçlque çhofe pqviYoit nous 
empêcher d'entrçpfçndre l'éloge de M. 
de Montefquieu , ce ne fèroit que la 
grandeur du fujçt ^i & le Sentiment de 
notre infuffifance. Xçutes les Académies 
qui ont eu l'honneur de le pofleder ne 

^ Cet élogs a ifi lu dans Pajfemhlée ftëbli^me iê 
J*Afadimit Roysh des Sâsnf^s dsBirlin le 5. /«i»Z75^ 
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manqueront pas de réhcfre le même 
hommage à fa mémoire » & s'en acquit- 
teront mieux eue nous : mais nous avons 
cru qu'on ne fauroic trop parler , ni par- 
ler dans trop de lieux » d'un ixommc 
qui a tant fait d'honneur à la fciencc 
&. à l'humanité ; qu^on ne fauroit trop 
préfentcr l'image de M. de Monter 
quieu , dans un fiecle fur*tout où tant 
de gens de Lettres parolflènt fi Indi- 
fférents fur les mœurs : où ils ont vou- 
lu perfuader, & n'ont peut-être que trop 
perfuadé que les qualités de l'efprit £c 
celles du cœur dévoient être iëparées , 
(1 même elles n'étoiênt pas incompati- 
bles. Qu'ils fc retracent m. de Montet 
quieti : quand Ils verront tant de ver- 
tus réunies dans l'homme dont l'efprit 
fut. le plus jufte & le plus fublïme > 
quand ils verront leà moeurs les plus 
pures jointes aux plus grandes lumie^ 
res • ils penfetont peur-être; que les vices 
ne font que la fuite de himperfeâion db 
l'eforiL 

Charles de Secondât y Baron de I^ 
Brede & de Montefquieu y naquît dans 
le château de la Brede^> à trois lieues àt 

Bb ij 
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Bourdeaux ,4e«[ 8 .Janvier i6Sp. d'une 
ancienne famille noble de Guîenne. Son 
troifîeme ayeul , Jean de Secondât , 
Sieur de Roques , avoit été maître ci'hô- 
tei d'Henri L Roi de Navarre : Jean- 
ne ) fîlie de ce Roi > Reine de Navarre » 
£e époufè d'Antoine de Bourbon , par un 
ade du i. Oâobre 15^1 «fait préfent 
à Jean de Secondât , pour récompenfè 
de ies ièrvices» d'une fbmme de dix 
mille livres , pour acheter la terre de 
Montefquieu. 

Jacob de Secondât , fîls de Jean , Rit 
Gentilhomme ordinaire de la chambre 
d'Henri IL Roi de Navarre , qui fut 
Henri IV# Roi de France* Ce Prince 
érigea en Baron nie la Seigneurie de 
Montefquieu j '* Voulant , dît-il , recon- 
9» noître les bons , fidèles & fîgnalés fer- 
,, vices qui nous ont été faits par lui & 
^y par les fiens. 

Jean Gadon de Secondât > Cccond 
fils de Jacob', fut Préfident à mortier 
au Parlement de Guienne* 

Son^îls , Jeaa - Baptide » un des plus 
beaux génies de ion temps , & un des 
plus grands Magifl:rats , poiTéda cette 
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charge après lui : il perdit un fils uni- 
que > & laiila (^ biens & fa charge à 
fon neveu Charles de Secondât ^ auteur ' 
de fEJprit des loix. Pafïbns rapidement : 
fur toutes ces anecdotes, dont la me-- 
moire de M* de Montefquieu a fî peu 
de befbin , & venons à lui. 

Le pcre de Charles , qui après avoir- 
fervi avec diftindion , avoir quitté le 
ièrvice , fe donna tout entier à rédu-- 
cation de fon fils. 

Ce fils, quieft M. de Montefquieu >,. 
dès fa plus grande jeunefle a voit fait une 
étude immenfe du Droit civil i & fes 
talents perçant de tous côtés avoient 
produit un ouvrage dans lequel il en- 
treprenoît de prouver que Pidolâtric 
de la plupart des Payens ne méritoit 
pas un châtiment éternel. M. de Montef^ 
quieu y auteur avant le temps d'un 
ouvrage rempli d'efprit , eut encore; 
avant le temps la prudence de ne le 
point laiflèr paroître. 

Il fut reçu Confeiller au Parlement 
le 14. Février 17 14. ficPréfidentà mor* 
tier le 13. Juillet iji6. Se trouvant à 
Paris en lyii, il fut chargé de préfcn*; 

Bb iij 
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ter les remontrances que le Parlement 
^e Bourdeaux faifoit a l'occafion d'un 
nouvel impôt fur les vins. M. de Mon- 
tefquieu (è fît écouter favorablement , 
mais après fbn départ l'impôt fupprimé 
reparut bientôt fous une autre forme* 

En 1715. il fit l'ouverture du Par- 
lement par un Difcours donc Péloquen- 
ee & la profondeur firent ^ voir de quoi il 
étoit capable dans ce genre. Mais une 
autre Compagnie l'attiroit à elle i une 
Académie nouvellement fondée â Bour- 
deaux n'avoit eu earde de laiiler échap^ 
per M. de Montelquieu. Il y étoit entré 
dès 171^. & avoit réformé cette Corn- 
pagme dès fa naiflànce > en lui marquant 
des occupations plus dignes que celles 
aue fbn établiflèment lui avoit de- 
ftinées* 

. Tout grand qu'efl l'exercice de la 
magiflrature > dont M» de Montefquieu 
étoit revêtu , il s'y trou voit refferré : il 
falloir une |)lus grande liberté à fbn gé- 
nie. Il vendit fa charge en 172 tf. & l'on 
ne pourroit le juflificr fur ce qu'il faî- 
(bit perdre par là » fî en quittant une 
place où il intçrprétoit& faii^i^ obfcrver 
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les loîx , il rie fe fût miâ plùà eh état 
de perfediormçr les loix thctntÈ. 

En 172 8* M. de Montefqùieù ie pré- 
fenta pour k place de tAcstdétnit Frah- 
çoifè racaneepa[r h mort de M. de Sacy. 
Ses Lettres PérfaAes , qui âCvoîeht paru 
dès 17ZI. a#ec le pltiâ ^tatiâfutehi ; 
étoient un aifTez h&ti titre } iiM!i j là ëirJ^ 
confpeâian avec laquelle â^ ccôrctént les 
places dans cette Cotnpâ^ie , Se quel- 
ques traks trop hardis de cet ouvrage > 
rendoîerit le titre doutetfx : M. le Car^ 
diual de Fleury effrayé de ce qu*oh lui 
en avoit rapporté , écrivît à rAcadé^ 
mie ) que le Roi ne voùlôk! j^as qu'on f 
admît r Auteur des Lettres Périànes. H 
falloir renoncer à la place , o\i déifavouer 
le livre* M* de Môntei^uîeÉf dédai'à 
qu'il i>e s'en étolt jaiftcfis dît l'Auteur , 
mais qu'il ttt lé déÊCvottârôk jàmaîs. Et 
M. le Maréchal d'Etréfei S'éeaWt char^éde 
faite valoir cette elpïSée dd (Mifyéiibn , 
M. le Cardinal de* Fletffy^liK leto Lèéfres 
Perfanes , les trouva plto afgi^eabîés <^ae 
dangefeulès ^ 6e M^ dé^MôHtefqViiôii fSt 
reçu. * 

• * JJ t4' Janvier 171%: . 
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Quelques mois après M. de MontcC- 
quieu commença (es voyages ; 6c partit 
avec Mylord Waldgrave , fon intime 
ami , £avoyé d'Angleterre à la Cour de 
Vienne. Il y fît auîdument fa cour au 
Prince Eugène : l'un jouiflbit de la vue 
du plus grand guerrier di» fiecle , l'au- 
tre de la converfàtion de l'homme du 
fiecle le plus fpirituel &c le plus aimable. 

De Vienne il parcourut la Hongrie» 
partie de l'Europe qui a fî peu tenté la 
curiofité des voyageurs , &c qui par la 
n'en mérite que plus l'attention d'un 
voyageur philofbphe : M. de Montct 
quieu écrivit un journal exaét de cette 
partie de fes voyages. 

Il rentra dans le monde par Venî(c , 
où il trouva le Comte de Bonneval , cet 
homme fi célèbre par fes aventures , par 
fes projets , Se par (es malheurs 3 un fpe- 
<%acle digne d'un tel obfervàteur* 

Prenant fa route par Turin , il ar- 
riva a Rome 3«où il vit avec les yeux d'un 
homme de goût , que la Nature n'a ac- 
cordé que rarement aux Philofbphes» les 
merveilles de l'antiquité , Se celles qui 
y ont été ajoutées par les Michel Anges , 
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Raphaëls » les Titiens. Mais plus eu-* 
rieux de voir les grands hommes ^ que 
les prodiges de TArt , il fe lia étroite- 
ment avec le Cardinal de Polignac , 
alors Âmbaflàdeur de France ^ 3 & 
avec le Cardinal Corfinî , depuis Pape 
fous le nom de Clément XII. 

M. de Montefquîeu revenant par la 
Suide , fuivit le cours du Rhin 5 & 
après ♦ s*être arrêté quelque temps en 
Hollande, paffa en Angleterre. C'étoit 
là proprement le terme de fcs voyages , 
c'étoît là qull devoit trouver tant de 
grands hommes : à la tête de(quels nous 

^ Il fat toujours ami de M. le Cardinal de Polignac ; 
de rendit iuftice à Tes talents avec cette critique 
délicate, qui ne bUffc point > parce que Teftime y domi- 
ne. Voici ce qu'il m'écri voit: 

VAnti'Lucriu du Cardinsl de Tolign^c parait » &* il 
M eu un grand fucus, C'efi un enfant qui rejfemble à 
fan père : il décrit agréablement (y avec grâce , mait 
il décrit tout y tff s*amufe par-tout, f aurais voulu ep^^m 
en eût retranché environ deux mille vers : mais 
tes deux mille vers étaient l'objet du culte de *** comme 
les autres , cr on a mis k la tête de cela des gens qui con^ 
noijfoient le latin de t Enéide , mais qui ne connoiffoient 
pas l'Enéide. N, eft admirable , il m'a expliqué tout VAn- 
ti'Lucrece, ^ je m'en trouve fort bien, four vous , /« 
vous trouve encore plus extraordinaire : vous me dites de 
'VOUS aimer , ty vous favex, que je ne fuis faire autre 
cbofe. 
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mettrcms cette Heirïe digde ck la cottver* 
fation de Neuwton & de Locke , & qtii 
ne trouva pas moins de pldifir dans ceild 
de Motltefquieiu Ce fut lài que médi-' 
tant fur les refibrts de ce gôuvernenoent 
qui réunit à la fois tant d'avantages 
qui parqiileût incompatibles , M* de 
M ontefquîeu trouva Ce qai pouvoit lui 
manquer de matériaux pour les grandi 
ouvrages que Cometfok ion efprk* 

Dès qu'il fut de retour en France » il 
fe retira à la Brede poUr joui^ du fruii 
de (es travaux i & bieâ^ plu» encore dtfs 
richeflès de fbn propre fondr Là pendant 
deux ans ne voyant que des livres &c des 
arbres , plus à Itii - mènM, Se par consé- 
quent jpîus capable de tout , il écrivît Ces 
Confiaérations fur les câuiès de la grau- 
deur des Romains 8c dd \etit décadence » 
qui parurent en 1753* Il avoit eu de 
flcîn d'y joindre un livre fûf le gouver- 
nement d'Angleterre y qui étoit Fait 
alors : quelques réflexions l'ed détour- 
nèrent 5 & ce livre , excellent par* tout y 
a trouvé cependant une place encore 
plus convenable dans PEfprit dés loix. 

Le fuccès dti livre fur les Romains ne 



2 
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pouvoit manquer d'encourager encore 
un homme rempli de tant de grande» 
chofes# M« de Montefquîeu ne voyoic 
plus qu'un ouvrage à faire 3 vais quel-* 
u'étendue qu'eu0ènt (es lumières Se 
€s vues , elles lui lembloient s'y perdre ; 
il ne fè croyoit point capable de l'exé- 
cuter. St^ amis , qui connoiflbient 
mieux ce qu'il pouvoit que lui-même y 
le détermî/ierent. Il travailla à l'Ë(pric 
des loix> Se en 174S. cet ouvrage parut* 
J'ai remis jufqu'îci à parler des ouvrages 
de M# de Môntefquieu y parce que les 
autres n'ont été pour ainfi dire que le 
commencement de celui -* ci : c'étoient 
comme les degrés de ce magnifique 
temple qu'il élevoit à la félicité du 
genre humain. Quel bonheur qu'un 
homme fî propre à porter la lumière 
par-tout , k foit uniquement appliqué 
^ la fcience la plus utile de toutes ! 

Nous ne craindrons point de regar- 
der ici comme appartenant à cette 
fcience le premier ouvrage de M# de 
Montefquîeu , quoi-quc bien des gens 
ne l'aient pris d'abord , & ne le pren- 
nent peut-^trc encore aujourd'hui que 



\ 
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pour un ouvrage d'agrément. Ileftfàns 
doute rempli d'agrément y mais ce n'eft 

{)as là ce qui en fait le prix , ni ce que 
'auteur %'y eft propôfé : ç'à été de pein- 
dre l'iiômme dans deux points de vues 
des plus oppofés. Un Perfan à Paris frap- 
pé de nos vices & de nos ridicules » les 
expofè à fes amis en Perfe , les compare 
à ce qu'il croit de plus rai(bnnabledans 
les mœurs de Ton pays 5 Se le leéleur n'y 
trouve que des vices & des ridicules 
diiFérents. 

Quoique cet ouvrage porte fur les 
mœurs en général , l'auteur fèmble s'ê- 
tre étendu ui|: l'amour au delà de ce qu'- 
exigeoit le pl^n de fbn livre. Le Perfan 
ne développa- t-ii point avec trop de fîne- 
flè les fèûtiments de l'amour d'Europe ? 
ne peint-il point avec des traits trop en- 
flammés l'amour d'Âfîe dans fès plaifîrs » 
dans fes fureurs , & jufques dans fbn 
anéantiflèment ? Les gens fenfîblesfe 
plairont dans ces peintures peut - être 
trop vives : le ledeur févere les pardon- 
nera dans un premier ouvrage : le Philo- 
fbphe trouvera peut-être que la pafQon 
Jk plus violente de toutes > celle qui di« 
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iclge prefque toutes les adions des hom« 
mes y n'occupe point trop de place dans 
un livre dont l'homme e(l l'objet. 

Malgré la préférence que M. de 
Montesquieu donnoit à cette (cience 
des mœurs fur \cs autres fciences , on 
trouve dans fon livre des réflexions phi- 
lofophîques qui font juger de quoi l'au- 
teur eût été capable , s'il eût voulu fè 
borner à ce genre. Avec quelle clarté , 
avec quelle précifîon il explique dans 
une lettre les grands principes de la 
Phyfîque moderne ! Avec quelle profon- 
deur cxpofe-t-il dans une autre les Spécu- 
lations de la Métaphyfîque » Il n'appar- 
tient qu'aux plus grands génies de faifîr 
toujours jufte les principes de toutes 
chofes : un e(prit qui ne voit pas pour 
ainfî dire tout , tout à la fois , n'y faq« 
roit jamais parvenir. Lors même qu'il 
aura acquis beaucoup de connoiflànces 
dans quelque partie > comme fes con- 
noi£l[ànces ne feront pas toutes au même 
degré , il s'engagera fans le vouloir dans 
des détails qu'il ignore , & s'y trouvera 
au dépourvu. Les Philofophes qui ont 
fait les Tyllêmes les plus heureux n'y 
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font parvenus qu'après une multitude 
de phénomènes laborieu/èment raflèm- 
blés , 6c comparés les uns aux autres : 
un génie afiez vafte par une e/pece de 
fens philofbphique , franchiflant les dé- 
tails ) fe trouve tout d'un coup aux 
grands objets , & s'en rend maître* 
Newton ni Leibnitz reflèrrés dans un 
même nombre de pages que M. de Mon- 
tefquîeu , n'en auroient pas dît davan- 
tage , & ne fe feroîent jamais mieux ex- 
primés. Combien en cela M. de Mon- 
tefquieu diffère- t-il de ces Auteurs , cjui, 
par une paflion ridicule de prétendre à 
tout , ayant chargé leur efprit d'études 
trop fortes pour eux , & affaifle leur 
imagination fous des ol>jets trop étran- 
gers pour elle , nous ont donne des ou- 
vrages oà l'on découvre à tout moment 
les lacunes de leur {avoir , tombent ou 
bronchent à chaque pas { 

Quant au ftyle des Lettre» Perfancs , 
ileftvif, pur, &étîncelant par-tout de 
ces traits que tant de gens regardent au- 
jourd'hui comme le principal mérite 
dans les ouvrages d'écrit 5 & qui , s'il 
B'cft pas leur principal mérite > caufè dû 
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moinâ leur principal /accès. Jamais oa 
ne vit tant de fageflè avec tant d'a« 
gréments , tant de fens condenfë dans 
{î peu de mots. Ce n'eft pas ici un bel 
efprit qui après les plus grands efforts 
n'a été qu'un Pliilofgphe fu^rficiel , 
c'efl: un Philofoplie profond qui s^'eft 
trouvé un très- bel efprit. 

Après avoir confidéré les eflèts des 
paflions d^ns l'homme pour ainfi dire 
ifblé , M. de Montef4uieu les confîdéra 
dans ces grandes colleékions d'hommes 
qui fprment les nations , & choifit pour 
cela la nation la plus fàmeufe de l'Uni- 
vers , les Romains. S'il efl: fi difficile de 
découvrir & de fuivre l'eâèt des paflîons 
dans un feul homme 5 combien l'eft-il 
encore davantage de déterminer ce qui 
réfi}lte du concours & de Poppoiîtion 
des paffioqs de tout un peuple 5 fur-tout 
fl > comme il eft néceflaire > l'on confî- 
dçre encore k réaâion des autres peu- 
ples qui l'environnent ! L'efprit , à quel- 
que degré qull (bit , ne fufBt point pour 
cela 5 le rfii(bnnement y a continuelle- 
ment befbin de l'expérience : il faut une 
connoiflànce parfaite des faits > ce ^voir 
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laborieux > fî rarement joint à la fubti'- 
lité de l'efprit* 

Pour un Ecrivain qui ne s'attache* 
roit qu^aux faits les plus fînguliers > 
ou qui contraftent le plus avec les autres s 
qui Ce permettroit d'en faire un choix , 
de les joindre , de les féparer à ion gré j 
enfin de fàcrifîer au frivole avantage 
de furprendre ou d*amufer , la dignité 
& la vérité de Thifloire 5 pour un tel 
Ecrivain il n'y a point de fyflême qui 
ne foit poflîble : ou plutôt il n'a qu'à 
imaginer fbn fyflême , & prendre dans 
l'hiftoire de quoi le foutenir. M. de 
Montefquieu étoit bien éloigné de ce 
genre de roman : une étude fuivie Sc 
completce de Thifloire l'avoit conduit 
â fes réflexions 5 ce n'étoit que de la 
fuite la plus exaâe des événements qu'il 
tiroit les conféquences les plus juftes. 
Son ouvrage» fî rempli de raifbnne- 
ments protonds , eft en même temps 
un abrégé de Phifloire romaine » 
capable de réparer ce qui nous man<^e 
de Tacite, ou ce qui manquoit dans 
Tacite. En tranfpofant les temps de ces 
deux grands hommes y & les accidents 

arrivés 
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arrivés à leurs ouvrages , je ne fais (1 
Tacite nous aurait auffi bien dédomma- 
gés de ce qui nous manqueroit de 
Montefquieu. 

M. de Montefouieu dans (on pre« 
mier ouvrage peignit Thomme dans 
(a maifbn , ou dans fès voyages. Danâ 
le fécond , ïY fît voir les hommes réu-^ 
nis en fociétés ; comment ces fbciétés 
{c forment , s*élevent & fe détruîfent* 
Ces deux ouvrages le condui(bient à un 
troifîemé , le plus important de tous ceux 
Qu'un Philofbphe peut entreprendre , à 
Ion traité de l^EJprit des loix : non 
que je croie que M. de Montefquieu » 
lorfqull écrivit fcs Lettres Perfànes , fe 
fût propofé cette gradation 5 mais c'eft 
que l'ordre des choies Se le caradbere dé 
ion efprit Py portoient. Un tel génie 
qui s'attache à un objet , ne fauroit 
s'arrêter à une fèùle partie , il efl en-^ 
traîné par la connexion qu'elle a avec les 
autres à épuifer le tout : fans effort , 6c 
peut-être fans s'en appercevoir , il met 
dans fes études l'ordre même que la 
Mature a mis dans le fujet qu'il traite. 

L'homme , fbit qu'on le fuppofè (èul , 

Oiuv. de Maupert. Tome IIL C c 
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ipi( qu'on le confîdere en fbciété , n'a 
pour but quç fon bonheur. Mais' Tap- 
pliqitton 4e ce principe univerfel eft 
bien différente dans l'un ou dans Pau- 
trQ de ces dctt3( états. Dans le premier , 
. k bpnlikeur 4ç rhQmme ie bornant à lui 
^ul ^ lui fcul çgqfidere ce qui pçut le rem 
dde heurÇMX ouqialbeureuxi Sc le cher^ 
çhc Q« le fuit , nwlgrç tout ce qui peut 
9-y çppçftr •< dans Iç iêcond , le bonheut 
H^Q chftquç homn^e (ç trouvant combi- 
né 9v«ç ç^lui 4es autres ^ il ne doit plus 
chorcbçr w fw quç dans cette çom- 
Hn^ifou çç qui peut Iç r^ndrç heu«> 

yeux PU malbeurçux. 

Nous Qc parlçrqns point de? loix que 
devrQit iuivre un boipmç fçul fur la 
Tepr« i elles iêroiçnt bien fimples , ^fiç 
fc rappor^çrQient inunédi^teoieut &; 
luuquçme^t ^ ^ui ; ni de celles que cha- 
que homnje devi^oit fuivre là où il n'y 
aurait au Wfle foçié^é > Içs loix alors nç 
dif{tk«ifO|ei^t guère dç ctllç$. que de- 
vroit (bivr^ rhoçnmç fuppofç içuL 
ChacuA alor9 ne dcyroit couHdçrer le$ 
autres hopimes que comme des auk- 
pjaux. 4q»< \\ »vwfo« peu d'avvwt^gçs a 
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retirer » Se beaucoup à craindre. Toute 
la différence de fà conduite , dans Tua 
& dans l'autre de ces deux cas , ne 
viendroit que du plus grand nombre de 
périls auxquels Û feroit expofé* Ce9 
deux cas heureuièment n'exiftent point. 
'Dhs qu'il y a eu des hommes , il y 
a eu des iociétés : fie les peuples les 
plus fauvages que nous connoiflîons ne 
font point des bêtes féroces 3 ils ont 
leurs loix , qui ne différent de celles 
des autres peuples que par le plus ou le 
moins de (àgellè de leurs Légiflateurs : 
tous ont fenti que chaque particulier 
doit une partie de (on bonheur au bon- 
heur de la fociété qu'il forme. Mais 
cette partie qu'il cède peut être plus 
grande ou plus petite par rapport ta 
l'avantage qu'il en retire lui-même , &: 
par rapport à ce qui en réfulte pour le 
bonheur public : elle pourroit être telle 
que le particulier perdit beaucoup 
uns que le bonheur public fût accru» 
Il y a mille manières de faire cette di- 
ftribution : la maxime de facrifier le 
plus petit nonibre au plus grand a des 
exceptions & des règles* Si le tort que 

Ccij 
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ibuâriroit chaque partie d'une républi- 
que pour procurer au chef ou aux 
chefs de plus grandes commodités , eft 
capable de rendre un gouvernement 
yicieux , le tort que ibuâriroit le petit 
nombre , 6c même un ieul homme » 
pourroit être tel qu'il ne faudroit pas 
a ce prix acheter la commodité de 
tous* On peut confidérer le bonheur 
& le malheur comme les Géomètres 
confiderent la quantité , quils diflin- 
guent en pofitive &c négative 5 &c dire 
que le bonheur réel de la fbciété eft la 
iomme qui refle après la déduâion 
faite de tous les malheurs particuliers. 

Par cette expofition du principe que 
nous regardons comme le fondement 
de toutes les loix ^ nous fbmmes obli- 
gés de laifler voir que nousofbns di- 
fférer du fentiment de M. de Montet 
quieu : &c cette crainte nous auroit im- 
pofe filence » fi la différence qui eft 
entre nous s'étendoit plus loin qu'à la 
feule fpéculation : mais tout ce qui fuit 
de fbn principe fuit également du nôtre , 
nous ne différons que dans l'ordre de 
nos idées : il efl parti d'un principe éta- 
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h\i par plufieurs grands hommes pour 
fondement de toutes les loix , tant po« 
litiques que civiles j d*un certain rap^ 
port d'équité , que nous (entons peut- 
être mieux que nous ne pourrions l6 
définir. Sans examiner (î ce rapport d'é- 
quité fe trouve primordialement gravé 
dans nos âmes 3 ou fi ^ comme de célè- 
bres Philofophes l'ont prétendu , il n'y 
eft: entré que par l'éducation , & par 
l'habitude de loix déjà établies } il me 
fèmble que , dans l'un ni dans l'autre cas , 
ce n'eft point ce qu'on doit prendre pour 
le principe fondamental des loix 5 ce 
principe efl: trop obfcur , trop fufcepti'- 
ble de différentes interprétations » lai- 
iferoit trop d'arbitraire au Légiflateur. 
Et quand même le rapport d'équité au- 
roit été mis dans la plus grande éviden- 
ce » ce principe pour déterminer les 
hommes auroit- il jamais la force de 
celui que nous avons pofe , de celui du 
plus grand bonheur ? celui-ci , quand il 
ne feroit pas antérieur à tous les autres> 
ne feroit - il pas toujours le pluspuiflant , 
& le véritable motif de toutes les aâions 
des hommes > Nous reconnoifibns toàs 

Cciij 
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une Providence : &dès qu'il en t(k une, 
il faut que la révélation , l'équité natur 
relie , & le principe du plus grand bon- 
heur , conduifèot à la même legiflation. 
Une difpute plus longue fur la priorité 
des motifs feroit vaine. 

Ce principe du plus grand bonheur 
eft fî univerfèl » que non feulement 
il devroit régler le fort de chaque par- 
tie d'une même république , mais il 
devroit encore être la règle de toutes 
les républiques prifes enfemble : ce qu'on 
appelle le Droit des gens. Le genr6 hu- 
main n'efl qu'une grande fbciété » dont 
J'état de perfeélion fèroit , que chaque 
ibciété particulière fàcrifiat une partie 
xle fbn bonheur pour le plus grand 
bonheur de la fbciété entière; Si au- 
cun homme n'a jamais eu un efprit afièz 
▼aflre ni une puîflànce aâez grande pour 
former cette fodété univerfèlle dans 
laquelle Co trouverait la plus grande 
.fbmme de bonheur > le genre humain 
.y tend cependant toujours : & les guer- 
res & les traités ne font que les moyens 
dont il fc fcrt pour y parvenir. Vraî- 
;£;mblablement ces moyens feront toa- 



jours les fèuls : ce fefà âirtfî que la Na- 
ture aura faih du btmheur de h tota- 
lité du genre hufnaio : d*eft aflèx pour 

le Légiflafeur , s'il peut pour vdr au 
bonheur de là petite partie qui lui eii 
cft Confiée. 

D'ailleurs chaque peuple , chaque na- 
kiôn qui a fa forme de gou vcmettient , (ti 

lolx & lismoeufs,efttiâturenettïentpori 
tée à les préférer à toutes les autres. Il lens- 
ble donc que , pou^ le plui grand bop-» 
heur rtiêttie du genre humain , chaqnç 

Légîflât<;ur 6e dcflve âvOlr tri vue quô 
d'aflîirér ^â ibii pays Pétdt le pluscoû- 
ftaflt 8c Je plus durable j de le rtieetre 
égalenïettt a fabri dû h ctaïtite de fe 
voir entamer , & de h tentatiori dé 
s'aggraftdh-. 

Le prtîblêmé que fe tégiffetèur tf 

donc à réftrtidre eft eélttî-cl iJ7né tmll- 
titude ^kôtttmêi ààht fàjfèfïibl^ê , lui 
procurer la plus grands Jôlflttie de hbft- 
hèuf '■ qtâlt fiit pfjffttfté. C'eft fur ce 
iJrîndîbe que doiveur étft fôfidés taùi 
les fyftêmés de légliîaftôtt. 

i>iea ayant doâûé fe$ premierâs !o!^ 
i\x% hoidffies « C(â îoijc faûs doCftf 
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écoient celles qui dévoient répandre 
dans la fbciété la plus grande fbmme de 
bonheur. Et malgré tous les change- 
ments arrivés dans l'état da Monde , 
ces loix font encore néceflaires pour le 

{)rocurer , & fc retrouvent dans toutes 
es légiflations raifbnnables. Mais ce 
petit nombre de loix > faites pour un 
peuple fimple qui ven9it de iortîr de 
la main de Dieu » ne fuâîroient plus 
pour des hommes qui fc ibnt aujour- 
d'hui tant écartés de ce premier état. 
I^es vices, multipliés > les iociétés diffë* 
remment formées , ont rendu ^néce- 
ilaires des loix nouvelles : &. il s'eft 
trouvé dans chaque nation des hom- 
mes aflèz fupérieurs aux autres pour 
entreprendre de leur prefcrîre ces loix : 
quoique y û l'on examine celles que les 
Légiflateurs les plus célèbres ont pro- 
poses , on les trouve fouvent bien 
défedueufès. 

Toutes les formes de gouvernement 
fe réduifènt d'abord à dcu^. princi- 
pales } à la Monarchie , qui , efl: le gou- 
vernement d'un feuli & à laRépublir 
^ue, qui efl le gouvernement de plu- 
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licufs. Mais chacune de ces premie** 
res divifions reçoit tant de : modifi- 
cations , qu'on peut dire qu'il y a au* 
tant de différences formes de gouver- 
nement , qu'il y a de gouvernements ; 
on y trouve tous les degrés poffîbles 
depuis le Defpotifme abiblu jufqu'à la 
Démocratie parfaite. Pour chaque £tac 
cependant il y aura toujours deux for- 
tes de loix* Les unes regardent le gou- 
vernement même co^fidéré comme in- 
dividu 5 & ibnt ce qu'on tppelle; le 
JProit politique : les autres re^rdent les: 
citoyens , auure \c\xr état <> règlent leurs 
devoirs s & forment ie Droit xivil. Dans- 
la multitude &: la variété infinie dès di- 
fîerentes formes dçi gouvernements r 
qui pourroit entreprendre de. trouver 
les loix politique^, qui formcroieot le> 
meilleur gouvernement de tous i Dans 
chaque gouvernement , il ne ^ fèroic 
peut-être pas plus facile de prefcrire les 
loix civiles qui rendroiênt jes fujets. 
les plus heureux, M* de Monteiquieu 
étoit trop éclairé pour fè croire; capap-* 
ble de remplir entièrement l'un ou l'au-. 
tre de ces objets : U. ou la nature de 
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k chofe le petmettôit , il a donné des 
principes: ailleurs il s'eft bômé auxré-^ 
flexions 5 & à approcher le plus qu'il 
etoic poffible d'un bat auquel il û'eft 
pas permis d'atteindre. 

Entre toutes les âuân(%s pôfHble^ 
qui Ce trouvent dans les ditterentes 
formes de gouverfsement , il en faut 
diftinguer trois prifitî^^Ies t la Démo^ 
cratie $ où le pouvoir eft partagé éga^ 
lement entre tous 3 ta Monarchie s où 
k pouvdteft rétini dads un feuU mais 
modéré de réglé par le» téix ) ^ le DeÂ 
pocifme, oùie pouvoir tÙL réuni dans 
un feui ) fans loix U û^m bennes. Cha^ 
cun de cesgoavémeiMentsf infpire au^ 
citoyens un ce^aifi^fprlt $ un eèrtaia 
genre de motifs qui tui eft propre > 
qu'on peut appeller le ttSott de l'Etat. 
DaDs la Démocratie t et tiSott eft la 
^rtu 3 dans la Monarcfbie / tfttï Tfaon^ 
neur i rousleDbfpotifmet^e'eft la craimeé 
Ces trois motifs iè lâoâi|ier6»t lés uns 
avec les autres dancf toutes les for tnds de 
gouvernements interinédlairçs t - mi^i 
chaquemotiJF y domifiierâr plus ou moins, 
fcbn que l'mt approbhera plus ou 
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moins de celte des trois conflitutions 
à laquelle il appartient* Cefl de là que 
M. de Montelquieu tire toutes les re* 
gles applicables à chaque nature de gou- 
vernement 5 la fblution de ce qui dans 
chacune pourroit furprendre^ la con- 
noiflance de (es avantages » de fes dé- 
fauts , de fès reflburces. Cette ièule 
remarque eft plus lumineufe 8e plus 
utile que plusieurs gros livres que 
nous avons fur le Droit politique & fur 
le Droit civil. 

Depuis la première page du livre 
de M. de Montefquieu jufqu'à le der- 
nière > on voit le caraâere de ifbname^ 
Tamour de Phumanité » le defir de (on 
bonheur » le fentiment de fa liberté. 
La feule peinture qu'il fait du Defpo^ 
tifme afîatique , de cet affreux gouver- 
nement oà Ton ne voit qu'un maître 
& des efclaves ^ eft peut être le meil- 
leur remède ou le meilleur préfèrva*- 
tif contre un tel mal. On voit la 
même (digcSc dans (es confcils pour 
préfcrver la Démocratie de cette li*- 
cence à laquelle tend une trop grande 
égalité* 
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On pcu€ confidérer M. de MontèC» 
quicu comipe un de ces (âges qui ont 
donné des loix aux peuples 5 &c cette 
comparaifbn ne fera tort ni aux Solons 
ni aux Lycurgues. Mais il paraît en- 
core ici comme Magiftrat de cesder« 
nîers temps : où la complication des 
loix a rendu l'exercice de la Jurifpru* 
dence Ci embarrafle , qu'il ne feroitpeut- 
être pas plus difficile de former une 
légidation nouvelle , que de bien ob- 
(crver les loix telles qu'elles (ont an* 
jourd'hùi. Ce feroit une belle entrepri(e 
que de faire (èulement un bon choix 
des différentes loix que les différents 
temps , les diôérents lieqx ^ les diffé- 
rents progrèî dans le bien & dans le 
mal , ont fait naître* La (eule Juri^ 
prudence des François eft aujourd^'hui 
tin mélange des anciennes loix gau- 
loi(ès9 de celles des Francs, de celles 
des Romains : mais chaque province 
de ce grand royaume ayant appartenu à 
'différents maîtres , a fait différemment 
ce mélanges &c delà réfultent encore 
mille variétés dans la Jurifprudence de 
chacune. Les Rois en réunifiant ces 
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provinces (bus leur obéiilance > n'ont 
point voulu les priver d'une légiflatioa 
a laquelle elles étoient accoutumées > 
&: dont elles regardoient la confèrva^ 
tion comme leur plus grand privilège* 
On Qe voyoit point aflez clair que la 
légiflation à laquelle on auroit pu les 
fbumetcre fut préférable à la leur. 

Indépendamment de ce qu'on pour- 
roit faire de nouveau , il y auroit un 
choix à faire entre toutes ces Icdx , qui 
foriiieroit un corps de législation le 
meilleur de tous. Nos plus grands hom- 
me^ en ont trop iènti les difficultés pour 
l'entreprendre. Ils fe font contentés d'ap* 
porter des remèdes particuliers aux dé* 
fauts de chaque loi » à mefure qu'ils 
les découvroient. Le temps & le cours 
naturel des chofes ont fait à peu près 
ici ce qu'ils font dans tous les Arts : ce 
qui étoit défedueux ou même barbare 
dans (on origine, a été perfe^ionné 
par l'expérience i les loix d'un fyflême 
de légiflation qui ne quadroient point 
avec celles du fyftême dans lequel on 
les tran(portoit , s'en font rapprochées > 
les loix faites pour prévenir & punir 
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les dcfbrdres , ont été corrigées pas les 
défovdvcs mêmes* 

La complication des loix a néceflài- 
rement compliqué la forme judiciaire t 
& dans quelques pays de TËurope cette 
forme eft devenue fi importante , qu'on 
peut dire qu'elle fait une partie de la 
loi même* On ne fent que trop les in- 
convénients qui doivent naitre de tant 
de formalités : le moindre eft le délai 
dans l'epcercice de la Juftice s elles rui- 
nent jfbuvent le plaideur > & abforbent 
toujours une partie de la capacité du 
Juge : il fèroit £ins doute z (buhaiter 
qu'on pût les retrancher , ou les ren- 
dre plus fimples y & c'eft une des pre- 
mières idées qui fè présente au Légi- 
flateur. Mais ces formalités confidérees 
fous un autre afpeâ, confèrvent la 
liberté du citoyen 5 & par là deviennent 
refpeâables. Si l'on y change quelque 
chofe , ce ne doit donc être qu'avec 
la même circonfpeâion qu'on touche- 
roit aux loix mêmes. M* de Montef^ 
quieu , dans l'exercice de la magiflra- 
ture d'un grand royaume 9 avoir recon- 
nu cçt efrct des formalités 5 au prix* 
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duquel les délais > & les dépenfès , Se 
tous les ioconvéoients qu'elles entrai^ 
nçnt , ne lui paroifibient rien. Lorfqull 
$'agic de conferver ou de faire perdre 
au citoyen fâ vie > Ton honneur > ou (es 
bieps , Texcès de précautions fuperflues 
efl: moins À craindre que Tomiflion 
d'une feuie précaution néceâaire. 

SU étoit poflible de former le meil- 
leur fyftême de légation > quels ta<^ 
lents nQ faudroit-il pas voir réunis dans 
ceux qui entreprendroient un pareil 
ouvrage ! La fcience unîverfelle des 
loix , la conQoilIànce de leur effet ^ 
reypériençe de la manière dont on les 
obièrvQ > dont on les élude> dont on les 
viole } tout cela encore ièroit inutile » 
fi le plus grand fonds d'efprit pliilord* 
phiquç n'QO faifoit uikge* Mais fi un tel 
fyftênje étoit ja^wisfornaé, ce feroit à 
Tautorité d'«n faire la lot univerfelle j 
de faire comprendre l'avantage de cette 
nouvelle légiOatkm % ou en tout cas de 
la faire obierver* Il eft des occafions 
où le Souverain peut voir fi évidem* 
ment le bqnheur d'un peuple , qu'a^ 
près 4VQir voulu Téclairer > il doit le 
fairç obék. 
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Comme le plan de M. de MonteA 
qiûeu renfèrmoit tout ce qui peut être 
utile au genre humain , il n'a pa^ ou- 
blié cette partie eflèntiélle qui regarde 
le Commerce , les Finances , la popula- 
tion X icience fî nouvelle parmi nous , 
qu'elle n'y a encore point de nom. C'cft 
cliez nos voifins qu'elle efl née : & elle 
y demeura jufqu'à ce que M. Melon 
lui fît paflèr la mer. Ce n'efl point dans 
ce moment l'amitié qui m'aveugle > 
ni la mémoire d'un ami qui efl mort 
entre mes bras 5 mais je ne craindrai 
point de mettre fbn Ejfài politique Jiir 
le Commerce au rang de ce qu'il y a 
de mieux en ce genre dans le livre de 
rEfprit des loix. Cette fcience négligée, 
ou plutôt entièrement omifb par les 
anciens ^ efl une de celles qui demande 
le plus de pénétration & le plus de 
juflefTe s & efl fans contredit une à^ 
plus utiles : {z% problêmes , plus com- 
pliqués que les problèmes les plus difE- 
cilcs de la Géométrie & de l'Algèbre , 
ont pour objet la richefle des nations, 
leur puiflànce , &; leur bonheur. Le 
même amour du bien public qui fît 

entreprendre 



A CAD E MIQiUE S. 417 



entreprendre à M. de Montefquieu fbn 
ouvrage » avoit porté M« Melon à don- 
ner lé fien: des lumières égales lui 
avoient alTuré. le même fuccès. Ces 
deux hommes eurent le même genre 
d'étude , les mêmes talents » les mê^ 
mes agréments de Pefprit, vécurent dans 
les mêmes fbciétés 5 8c malgré tout 
cela furent toujours amis. 

Si PouvragedeM. de Montefquiea 
n'eft pas ce fyftême de légiflation qui 
rendroit les hommes les plus heureux^ 
il contient tous les matériaux dont ce 
fyftême devroit être formé. Plufieurs 
y font déjà mis en œuvre j les autres 
y font contc;nus : ils y font , non com-» 
me les métaux & les pierres précieufès 
fè trouvent dans leurs mines, fëparés 
&.mêlé$ de matières hétérogènes} ici 
tout efl: pur , tout eft diamant ou or. 
Ce qu'on y pourroit defirer , ce foroic 
un ordre plus exaâ: > qui formât de 
toutes ces parties un tout, qui nelaî* 
(fât pas quelques-unes briller hors de 
leur place, qui le$ appropriât toutes 
à l'ouvrage. Mais ce foroit alors cf 
fyftême parfait de légiflation , qui 

Oenv. de Aiaupert, Tome III. JD d 
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ne faufioip être l'aovi;age cks homaies-r 
Cette ^iiperiîan cb lâatiofe fit dire 
i une pepfbi:iA& de beaucoup d'elprk , 
ipitf IfÈJfnk dds loi»> û'^'étoli que de 
^ejfnit JiiP les loi», J» ne &ifr ii le 
tkw cfok Mé de MoiMe^uiea* a donné 
à foa fiv«e^ eftr ccifii cpai lus étoit le 
pUusi pto^e ^ mais ccelivw fcca toujburs^ 
celui qui contietM ce qu^on^pouvokdiFO 
éc^ mieux iûr fes toisc; 
'- 11 eiè tel; ouvrage corapofë d^s les 
Uy^rerfiiéK , aiaqu>d' un encbâîiiemeDC 
de propo^îoM- ^ àù^mé- un Ah de pra- 
foâdeur Se d^ méihodâ , qûî^ ne vaui^ 
pas-iM feah chapitre dn^ livi^ dé l'Ef- 
p!^it^ dei loix : ou après a^voir tradté Ion- 
g^aetvifftkt Se pe^mitiént ctes itiadefc» 
^ùé M. cb Moncefiittieu a épui^s e» 
^ pairoîd^^tr que ks^ û&Uvirer , oi^ ne 
l^ a^ qu^à peine eSLeutéts^ Et quan» ^ 
jti^ prétendïi^ ordrd que cc^ Âii^urs 
îMt evA rtkctttQ dmi^ ledra^^ ëcnrragesj 
ee ii-'eft lii^plttH ibuvetic^que parée qu-îls 
IM vo>foie»« pas^fii bicin qu0 M» de 
Mbn«e%i^u^ qàite' oiie Ma des^ cho^ 
)|ti'i|i a laiffê fëdarée». 
- ^Nous n^ dimmttforens ppînC qu'if 
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notisr ifémWcf cpxt M. et Moûtéfquîeh , 
{^ôorl éxptiqucr fes calufcJs dé^ Vacriéifé^ 
âû'on obferve (faiHè le^ mœurs des dr- 
Èèt&As peti'plès , éàns \i\xts lok , à^ûi 
Ibart fbnïiies de gtouvernemtar, dlarié 
feut Religirott même , avotri tfôp" dbnné 
«rfcltot, an diegfé àd clkhxït ï l^aii' 
(^éa re'({)îrc , aux aiimefùts* dôttt où' fd 
ÛQXxMti & qud quelque^ ràifohtitmebtâ 
Ar-fefqtrelsilVeutapf>\jydr fcs expliCà* 
tibnS" ni'a>^ôfeûtf pas toûtei fa* forcri qu^il 
feuf fupï^ofe. Ce qu'il y a àd ctixén \ 
c'eft que ce jUindpe phyfîqud a licii 
Jufiju'à- un certain poirH! :' à que quatîd 
Alf. dé. Montfefquîeu erf àufoît érehdb 
riitffiïeàce au del'à dé feif vérlbWcài lî- 
nlifei , il n*a jamaiis mérîté certaite'rdi 
ïds ' qa'ôti'a vdûlû M ÙCxxt. tJVië 
r Mîllbfophîè y aâi/elfetaetït tto|^ 
eohitnUHi^, met cw dàn^* le^' iPfcilbfoi 
fifd .fes pfus fagcs : elle vcdf le^>t- 
fiter à dlè en rap^pfoeHaAt (b opîhfohi 

dfeîi- léurk i 00 lës^ rëftdte odiéùx' „ eki 
iStiStii les' dévots télïcmèft'É en gàtdé 
cbntîëellé, qùllsciioïe'oe l*apt>érccVoiè 
fi' où' éfléf ifélV tfàs; -^ :• ■ 

• M; dfc IW'ônfôfqiaétf'âVditrfaît pétf c!6 

Ddi] 
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cas 4cs critiques philo/bphiques &c lit- 
téraires 5 la raifbn étoît allez forte pour 
le défendre» Il ne pouvoir pas tant 
compter fur elle contre ce nouveau 
geprede cenfure. Il en connoiUbit la 
valeur , lorfqu'elle porte à faux 3 mais il 
en crâigooit les effets. Il étoit Thomme 
Quine devoit pas même être Ibupçonné: 
Il eut fur cela des inquiétudes dont 
j'ai été le témoin & le dépofitaire : il 
n'e^oit pas menace., de moins que de 
voir condamner ion livjre , &c d'être 
obligé à une rétraâation ou à d^ 
modifications ,. toujours facheules* Ce- 

{rendant après bien , des menacés y un 
ong examen , & des réflexions plus ju- 
diçiçufes \ la Sorbone le laifla tran- 
uiUe : commenjt aurpit - elle pu perlîia- 
er.que celui quifaifbit tant de bien 
Ta fociété pût nuire à la Religion? 
C^B fera un opprobre éternel pour les 
J^èttxfis que la multitude des critiques. 

Î|uî parurent contre l'Elprit des Joix* 
Ifni prë(qûé toujours attaqué avec in- 
l^fljice 5. mais quelquefois avec indécen* 
ce. Aprè^ qu'on eiit manqué à ce qu'on 
idevoit à la r^Çofi ^ on manqua aui 
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égards dûs à Thomme le plus réfpcftabld; 
M. de Montefquieu fut déchiré par ces 
vautours de la Littérature , qui ne pou- 
vant fe fbutenir par leurs producHons » 
vivent de ce qu'ils arrachent des ^^o- 
duéèions des autres : il éprouva *aU(Iî 
les traits cachés de cette efpece d'en- 
nemis qu'un autre motif rend plus 
cruels & plus dangereux , qui ne îku- 
roient voir le mérite fans envie , & que 
la fupériorité de M. de Montefquieu 
défèfpéroit. Le fort fingulier d'une cri- 
tique de l'Efprit des loix mérite qu'on 
en parle : l'Auteur s'étoit donné beau- 
coup de peine pour compofer contre 
M. de Montefquieu un gros ouvrage qui 
alloit paroître. Ses amis lui confèiile- 
rent de relire l'Efprit des loix : il le lut ) 
la crainte Se le refpeâ le fkifîrent , & fbn 
ouvrage fut fupprimé. • 

Quelques plumes excellentes prîrenC 
la défenfe de M. de Montefquieu i 8c 
ouand il n'auroit pas trouvé ces défen-> 
teurs , il étoit en droit de méprifèr ;.il 
daigna répondre. Quoiquil n'ait point 
avoué une Defenfi de rEJprit des loix 
qui parut » on ne fkuroit l'attribuer à 

D d iij 
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r^gtcl 4e la péf;^ : foipp /df la |4ilr 
fne .4p M^ 4c ftloufie^we» , il pro»yf 

j|}i,e U fagcflib ne pi:Qrcri* ç<mt hyfik^té. 

Il /Iproit trpp Ur4 pour ^ppiis jçi^ptfT 

fer 4p »ous ^re wut étendes fuir cm 
o»y»gS5 r'pBuf-êîr/e même WQ^v^^if-ç» 
^uc Qoqs n'ayoDs p^i Wow 4'exciiièf 
Ûq exccllieac EcciyaÂa ï 4it (fu^ U YÛ 

d$8 Phiblpphe^ ne dcyait ikfc 4|uç 
Ihï^im 4c lc»r« travaux : je o'^xper 
pte qjjç celle 4e ces bfmmçs qm mm 
ont donné des exemplies de vertu ftWQ 
pnéc}eiix que leurs ouvrages. 

AulH-tôt que Sa MajeQ^ P. iD'eitf 
confié radminiAratipa de Ton Ac^dé- 

^ Il ne me cacha point au'il en étoit rauteut. Voici 
cp qu'iïm'^criaroit: M^d0m0 d'^dignUlm mU^v^jf^ 49^ 
f90Pdfr fpur vms iw# ^if'nfê 4ç l'offrit 4e f Iqix 5 0* ne 
m*/tyant donné poUf cela qù*^n qnart d'heure y je n* ai fit 
nÉêHs êuvéyêr Ma» êmm^Jiiu ktnhi » ir^ 
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mise y }& chis ûc potsvok rien faire éc 
plus propre 1 augmenter ûjin li^re 
que d^y profiôifer M. ide Mohtefquiisiu 
H'Acadcnûe iencit ce qu'elk .gagjaok 
dans une telle acquifîtion , & M. de 
MonttjfqtiiéiL œçuc cette diâiôâioa 
avec k pins vive (krsi^iitc x pour ikioi 
}c t^faois encore de m'Acquitcdcr d'uo^ 
obligation. Je lui décrois l'homieisr qui: 
i'Âcadéime Françoise fâ'âvatt fkic de 
^n'admettre : fans i'ilktfioiii tjue Ion ami- 
tié pour moi lui assoit caidfoe , & fans 
celle qu'elle m'avoit camièe à moi^mêcnc ^ 
îe ne me fuâe jamais pré&nté fiour 
«mrer (ians une Comp^aîe 4cmt fua 
médiocrité » Ac ie genre de «nés études » 
me tesK)ient égadeoieni: éloigne, i^ielje 
dtfférenoe donc & tmivèit ici ! 14* 
de Montt^iaieu m^airait fait cdateq^r 
utic Vérkable grâce , je ne pouvok liai 
procuter qu'une juAice 4^1 lui étok xiuç. 
U regarda cepeiidaàt fo& «aâbdaitiQn 
à: nôtre AcadémSc jcBmctie iiiie Ëmeu):: » 
& comme unfe faiiwr des ^ms prédqiji- 
&s, par radauratMDn qu'il avioct pôôr Je 
Monarque qui lajirotegeftf qidi raoin:ie« 
Voici comme il . m^scpamoit &$ &of i- 
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meots : une lettre de M* de Montef^ 
^uieu , fût-elle la plus familière Se la 
•phis négligée , cft une pièce qu'on fera 
toujours bien aifè de trouver par-tout* 

„ Monfieur mon très - cher & très- 
oilluftre confrère , Vous aurez reçu 
>;une lettre de moi datée de Paiis. 
«, J'en reçois une de vous datée de 
Potzdam. Comme vous 4'aviez adre- 
fifée à Bourdeaux , elle a refté plus 
,»d'un mois en chemin : ce qui m'a 
privé très - long-temps du véritable 
plaifir que je reflèns toujours lorsque 
je reçois des marques de votre fbu- 
„ venin Je ne me coofble point en- 
y^ cote de ne vous avoir point trou- 
^, vé ici , & mon cœur Se mon efprit 
yy vous y cherchent toujours* Je ne 
y, faurois vous dire avec quel refpeé): , 
», avec quels ièntiments de reconnoi- 
y, fiance , & , fi j'ofe le dire , avec 
quelle joie j'apprends par votre lettre 
la nouvelle , que l'Académie m'a 
y, fait l'honneur de me nommer un de 
yy fes Membres : il n'y a que votre 
yy amitié qui ait pu lui perfuader que 
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,» je pourrais afpirer à cette place» Cela 
>, va me donner de l'émulation pour va^ 
loir mieux que je ne vaux : & il y a 
long-temps que vous auriez vu mon 
ambition , fi je n'avois craint de 
tourmenter votre amitié en la faifant 
,, paroître. Il faut à pré(ent que vous 
„ acheviez votre ouvrage , & que vous 
me marquiez ce que je dois faire 
en cette occafion j a qui fie comment 
il faut que j'aie Tbonneur d'écrire j 
,> Se comment il faut que je faile mes 
,) remerciinents :: condui(ez-moi , & je 
9, (erai bien conduit» Si vous pouvez 
dans quelque conversation parler au 
Roi de ma reconnoiilance , £c que 
, y cela (bit à propos , je vous prie de 
5, le faire. Je ne puis offrir à ce grand 
yyy Prince que de l'admiration^ , & en 
„ cela même je n'ai rien qui puifle 
^, prefque me diftinguer des autres 
,.hommes* 

5i Je fuis bien fâché de voir par vo- 
,, tre lettre que vous n'êtes pas encore 
«>confolé de la mort de Monfieur 
„ votre père : j'en fuis vivement tou- 
„ ché moi ^ même. Cefl une ràiibn 
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9, de moins pour nous pour e^ssrer 
„ de vous revoir* Pour snoi , je nç 
y, fais fi cfeA une diofe que je rdxMs 4 
9>moQ être phyfique ou à mon être 
,9 «nord y mais mon ame Ce prend à 
9, tout* Je me ttxnivois heureux dans 
mes terres^ où je ne vôyots que des 
arbres } ic je me tœure lieurcux à 
,» Paris , au snitieu de ce nooobti^ 
„ d'iiommes qui égalem ics fabie^ dç 
I, la mec* Je ne <icinande autre chofè 
à la Terre que de oondnuer à toujc- 
ner fisc fbn centre : je ne voudroi^ 
pourtant pas faire avec elle d'aoffi 
), petits cercles que ceux qlie vous iàir 
„fiez quand vous étiez à TorHea- 
9, Adieu ) «on cher & iiluftré an^ Je 
5, vous embrafle un million de fois. A 
9> Paris 9 oe 25% Novetnhœ 174^* 

M. de Montesquieu n-étok pas &v^ 
lement un de ces hommes dont lc$ 
talents honorent une Académie : fes 
vertus , ûc la confidération qu'elles lui 
avc^ent attirée » l'y rendoient encore 
plus utile. Lorfque l'Académie Fran-r 
çoilè eut à. remplir la pl^ce de M* 



9» 



^çp i*4^Q^xm .ré»n\t ppur un ihoiiHQ* 

•lîu Oléine ai^^éippj^e : {na|« 4^$ 
cent ouvrages excellents , il is'eotéfoif 
^jrtp^yé un j^ifi I jEru^ inaJJipu<9u^ de 
^j^ jpune^ de i'Autçur- Ce u'étoi* per 
peadiint poipt )w dlp c£$ ^ar.ts pl^ér 
çvéfi^ue^ « 9j[!i I'kji» qfe ,att;^^ij«ef U 

Piyinitjd y w déçbifcr les tomviKp^ 

.Ç'étçHÇ tuT (iirtit pqënMï qfi'Hor^ce «Sç 

i^u^ Iffi mgpuTf 4<io|eii|: trop ffsa ceTr 

pe^pc$. M. 4c M<W»%U|ipa > «lot» 
PUveâiPUf de J'Acadéoaie , rççiit ordr^ 
4ç ifi rendrç à.VçrfaijI^ i le le (loi 
l)ii dit qv'il iM ^çaloU point qM<p 
Pyrpo ^ élu. ^{. dç MpfitçiqiiieH e<| 

rendit cot^pic^ à l'Apidémie : mais çn 
mèttK tetnpB il inflruifîi; une Pam^ 
pfQteâriçç de» ulem p»irce qu'elle ^ 
pQdèd^ tous « du mérite & de la mau-r 
vailîb fprtuiac de celui que l'AçadéfBÎ^ 
ne pouvoir plus Ibuger à adiiietrrj;, 
J)an$ une lettre qu'il écrivît g MAd9<Q)« 
U Marqaifè de Pompadourvi) m f^ 

upe peinture fî vive » qi^ dei^ l^iv^ 
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après M. Pyron reçut udc pcnfion de 
cent piftoles , dont la bonté du Roi 
confbloit le mérite , que (à juftice ne 
lui avoit point permis de récompedfer 
autrement. ^ 

Cette confidération fî juftement ac- 
quife dont jouiilbit M. de Montefquieu 
faifbit , qu ayant abdiqué la magî- 
ftrature , & s'étant par fon genre 
de vie éloigné des aâaires y fon cœur 
toujours citoyen , fa vafte connoi- 
(Tance des lôix ; lui faifoient toujours 
prendre un vif intérêt à tout ce qui 
regardoit la gloire ou la félicité de /a 
nation 5 $c donnoient un grand poids 
à fcs fentitoents. Il franchiilbit alors 
les opinions particulières des Compa- 
gnies dont il avoit été Membre , & 
voyoit lens chofes en homme d'Etat. 
£n 1 7 5 1 • lôrfqu'il fut queftion des 
immunités ecclefîaftiquës , il ne crut 
point qu'il fallût ôter au Clergé un 
privilège qu'il regardoit comme Nom- 
bre refpeâable d'un droit autrefois 
commun -à toute la nation : il fàifbit 
beaucoup de cas d'un petit livre qui 
parut alors fur la cobfervation de ce 
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privilège dans les provinces d'Etats : il 

eroyoit que les decifions dogmatiqu,es 

du Clergé , munies de Tautorité du 

Souverain , méritoient encore plus do 

refpeâ : que la Confl^tution étoit reçue > 

qu'il falloit empêcher qu'on en abufâc. 

Si tout cela fait voir l'étendue de, 

Tefprit de M. de Montesquieu , il ne. 

peint pas moins Ton caradere. Tou* 

jours porté a la douceur £c à l'hu-» 

manité , il craignoit des changements 

dont les plus' grands génies ne peu-*^ 

vent pas toujours prévoir les fuites», 

Cet e/prit de modération avec lequel^ 

il voyoit les choies dans le repos de 

ion cabinet > il Tappliquoit à tout , Se 

le confèrvoit dans le bruit du monde 

de dans le feu des converfations. On 

tfouvoit toujours le même faommq 

avec tous les tons* Il fembloit encore 

alors plus merveilleux que dans (es 

ouvrages : fimple , profond , fublime, 

il charmoit , il inftruifbit , &c n'o- 

ipfèn(bit jamais. J'ai eu le bonheur de 

vivre dans . les . mêmes (bciétés que 

lui : j'ai vu , j'ai partagé l'impatience 

avec laquelle il étoit toujours attendu ji 



h joie atec fecfo^IIb on k voyait ar- 
river. 

Son* mafiitîcBf mbdbftc & liferc fc 
ficMbloit it fa: cônrterfation > ûi taillé 
^toir bien- propoftioiïiïétf ,•• qûoi<ju'if eûtf 
pcrâa pm<^etitiefeltïitnt un œil , Si 
que Pautrc eue toujôufs. été très-fbièîe , 
on ûcr s'en appcrcevoit point 5 faptijr- 
fibnômiè réntnÛbit la dbnçtVLt se la- 
fAAkaité, 

H fut fort néglîjjé dkns- ffes habits , 
& fticprifàr tout ce qtii ccoit au 
delà dé la pttjpfcté: il û'étbic vêfU 
mio dés étoffes Its plii^ fiihples,& n'y. 
feifoit jàïnais ajtmttr ni or, nf argent. 

la mêhie- fîrtf^citél fût dans â tâbte, 
ÔK dkfs ttiut ft reflfe dt fbn écônd"- 

niie :* &• rtlâfgté k Aê^tCe qïie' Ictf 
ont cûAté^Tes voyïi^éS', ^vie dam Itf 
grand^ monde" , \k £6MèQkràe ii' vûfe., 
6c l'imptefïïort âe ffcf ônvrâges" ,• il* n'a' 
point' ehtanjc le médibcfc* Iréi*itâg^ 
dfc fès picrési } & à' dédkigtaè' dt iW- 
gménter, toaloté' tmites. Ife; octâfibns" 
— i' fé préfëhtôibtiti^ Jùi" daHS tin payi 

dkns un fieofÈr o4 tàfit» de' voib* de 
fottutté- fowr oavcrttei- itt ittoitiàit ïflé^' 
rite. 
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Il mourut le I o* Février de cette 
année , 8c mourut comme il avoie 
vécu 3 c'eft-à-dire , fans fafte 6c fans 
fbiblefl^ , s'acquiitânt de tous fès d&k 
%om WGC 1^ plus grande décence. 
Pendant fà maladie fa mûiCoA fijt rem- 
plb de tout ce^ qufil y avoit en Fran- 
ce de plus grandi , de de pkrs^ digne 
de fbn ami^* M^ame la^ Duchcila 
d'Aiguill^M , qui me^ permettra de 
la^ citer ici » ( la mémoirie de M. 
de Montcfquieu y perd^^oit trop fl je 
sa k nommoi'$ pas^ ) ne le .quittar point , 
&c recueillit fès derniers foupirs. Ce 
fût chez elle que je le vis pour la 
première fois ^ & ce fut alors que fe 
forma cette amitié dans laquelle j'aî 
trouvé tant de^ délices : c'efè d'elle que 
je tjcrïs. les (Jifcônffences de fa mort» * 
Ces dernkrs' monentst d'un bien que 

* ^ La doucear dd fofk caiââfecc ( c'eftr Madame U 
BùchcfTe d'Aiguillon' qui parle ) s'efV foateAue juf- 
qu'aa dernier moment. Il nt.loi eft pas échap|>é une 

flainte , ni Isk moindref impatience. Comment efi 
gfpêra»fê M I0 crainte , difoit-il au! Médecins ? It 
9c- parlé convenalflement à ceux qui l'ont aflîflé: fai 
fûMJmrs r$fftBi U Kelipon : la mralt de PEvan^ 
gHe eft $me excellent e chofe , (y le fdus beau préfent 
gn'Bitfi fAt faite aux hpmmts. Los JéfUitcs <jui 
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nous allons perdre femblenc devenir 
les plus précieux 3 & ibnt en eflèt les 

{>lus beaux d'une belle vie , lorfque 
'ame prête à quitter la Terre , &c déjà 
débarrafiee du corps , fè montre dans 
toute fa pureté. 

M* de Montefquieu s'étoit marié 
en 171J. & avoit époufé le 30. Avril 
Demoifelle Jeanne de Lartigue^ fille 
du Heur Pierre de Lartigue Lieutenant 
Colonel au régiment de, Maulevrier» 
Il en a eu un fils & deux filles. M» 
de Secondât , célèbre par ion goût 6c 

étoienc auprès de lui le prefTanc de remettre les cor- 
relions qu'il* atoit faites aux Lettres Perfanes > il 
me remit & à Madame du Pré fbn manurcrit,en 
nous difant : Ji veux tmt fi^cr^er à Is raifyn Qr à 
I0 Riligion > mais rien à û fociéti : c$nfHltez, 
Mvec pus ami$y Cf dicidex, fi €jtei dott farçUrt. Il 
étoit bien aife deyojr Tes amis, 6ç, prenoit part à la 
conterfatiOn > dans les intervalles où fa tête étoic 
libre. Vttf^t cà je fms tfi eruêl , me difoic-il , mtôs 
il y SU0 bien des eonfoléstions : tant il étoit fen- 
$ble à l'intérêt que le Public y prenoit , & à l'afiê- 
£lion de Tes anus. Tj pafTois les )ours Si prefque les 
nuits : Madame du Pré y étoit auûl très-affidue \ M. 
le Duc de Nivernois > M. de Bucley , la famille Fia- 
James , le Chevalier de Jeaucourt > &:c. : la maifon 
iie défemplifloit pas , & la rue étoit embarraffée. Les 
foins ont été au(G inutiles que les fecours : il eft mon 
le treizième jour de fa maladie > d'une fièvre inflamma* 
toire qui attaqueit également toutes les parties. 

par 
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par (es connoiflances dans les Mathé- 
matiques & la Phyfique, a été choift 
par cette Académie pour y remplir 
la place de Ton père : c'efl: une con- 
fblation de retrouver parmi nous un 
nom fî cher dans un confrère capable 
de le fbutenir. M* de Chateaubrun , qui 
a rétabli fur notre théâtre cette fim- 
plicité grecque que la molleile des 
mœurs &: la décadence du goût en 
avoient bannie , a eu fa place dans TÂ- 
cadémie Françoifè : & l'Académie de 
Cortone Ta remplacé par }A. de la Con- 
damine , x]ui recueille cet héritage 
d^un ami à qui il étoit digne de fixe- 
céder* 
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DISSERTATION 

SUR 

LES DIFFERENTS MOYENS 

DONT LES HOMMES SE SONT SERVIS 

» 

POÏ/il EXPRIMER LEURS IDÉES. 

9 

I. ij^^^W I l'on peut remonter jufqu'à 
%, S ^ des temps où les hommes 
'^▼5?^?' n'auroient eu aucun langage j 
ils ont cherché d'abord à exprimer leurs 
befbins les plus preflants 5 Se quelques 
gc(kcs & quelques cris fufEfbient pour 
cela. Ce fut la la première Langue de 
rhomme : c'eft encore celle dans la- 
quelle tous les peuples s'entendent , maïs 
ne peuvent rendre qu*un fort petit 
nombre d'idées. Ce ne fut que long- 
temps après qu'on penfa à d'autres 
manières de s'exprimer. 

Ee uj 
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IL Oa pouvoit rendre ce prêmie): 
iaàgâgc phis ctèndu , en ajoutant auic 
geitts & aux cris naturels, des cris 
& des geftes de convention qui fup- 
^éâffent à ce que les premiers ne pour- 
rdiéht rendre: ôt c^eft ii vrâifemWa- 
blement ce qu'on fit d'abord. 

UL Chacun dé ces deux moyens d'ex« 
preflîcHi pottvoît être perfeâionné fëpa- 
rément. Par les ieuls geftes de con- 
vention mêlés aux geTO& fiaturels on 
pouvoit fe faire entendre 3 par des 
cris de convention ajoutés aux cris 
naturels on eût pu parvenir au mênie 
but. 

IV. Cependant , ttiaîgfèce que ôous 
voyons dans certains Ipedâclês panto- 
mimes y oh nôUs pou\^brls âved ûâ jpeu 
^d'attention cottiprehdrè tout ce que 
les AAeurs veulent exprimer , & tout 
ce qu'on raconte de Ve^ect île per- 
fedion où les muets dans le ierraildes 
Empereurs ottomans ont pouffë le lan- 
gage par gciïcs , nous ne eoiittôiffons au- 
cun peuple qiii s'y Toit tenu. On ne voit 
pas non plus une impolfibilité àbfblue à 
perfedionner le langage des cris par di- 
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llfêreQtes intoixatioas $ oc qui eèt fait âà 
oo laiDgage une véritable Mufiqoe ; ce^ 
pendant, malgré Dont: œ qu'on nous 
vaconce des effets de Padcieone Muû-; 
-que ) 6c tcmt ce que les Muikiens dtt 
IMS jours piéeendent encore &ire ex^ 
prinier à ia,^ leur i k dtfficuké de Vin-t 
donation jufte , k rareté d'urne otclUe 
aâez Btfkc^ & les difïtbenices qui (c Drou^ 
^fcnt dans l'étendoe :des voix> parois 
fient des G^flacles invincibles pour i'c< 
tabliâèi^eiM: d'un tel langage. 

V. Ce lac feit peut^nc qu^après bîoo 
%ies tenips ^écoujâ qu'on an vint à uilc 
manière de s'exprimer indépendants 
^5 gefte»^ des tons. On ^'appercut 
que {fans agitation du corps ^ iaos 
<i^orts 4^ goâer ^ par :de amples batr* 
tements de k iawgae &: des levrês <ocl 
poofvôit former un grand nombre d'ar^ 
cicifktions jcombinables à l'infini : cm 
fentit t'avââtâge 4e ice ittxmveau Itm^ 
gage> tovus Içs «peuples £*y fixccent ] fiC 
ce Alt la parole. 

r VI. Tout le ^refte n^a ^Ins été que 
tks convetfttions particulières de vada^ 
4ions ^d'aneic^ktion. Les diftevences jqm 
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iê font trouvées dans les organes des 
différents peuples , le hazard même là 
où il y avoir tant d^arbitraire , variè- 
rent les combinaifbns d'articulation z 
Tinfinl , &: Ton eut des mots pour ex- 

S rimer tout. Mais les hommes plus in- 
ruits par la communication mutuelle 
de leurs: idées «formés pour ainfî dire 
par le langage , perfeâionnerent le lan« 
gage à leur tour : non fèulempht pour 
rendre plus clair à Te/prit le Jtens de ce 
qu'ils vouloîent exprimer , mais encore 
pour rendre leurs cxpreflîons plus agréa* 
blés à Poreille* Delà naquirent les réglés 
grammaticales de toutes les Langues. 
.. YIL Le langage d'articulation aînfî 
formé» & préféré avec tant deraiibn 
à ceux du gefte & de l'intonation , les 
bannit prefqu'entiercment. Deux per- 
/bnnes , fans aucun changement dans 
leur attitude , & fans élever la voix , 
purent fe communiquer leurs penfees, 
2c traiter les fujets les plus difficiles , 
fans que ceux qui les environnoient pu- 
fïcnt les entendre; Cependant le pre- 
mier langage , ce langage naturel des 
gefles & des cris > eft toujours prêt à 
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éCc reproduire . dès que quelque paiÏÏon 
130US remet dans cet état oà Ton n'a- 
voir befbin que de lui , dès que nous 
Sommes emportés pat la colère , par 
la joie , ou par la douleur. Ce langage 
fait çncore fèntir iâ, force lorfqu'on joint 
le gefte à la parole : mais fi tous lc3 
moyens d'expreffîon fe trouvent réunis » 
il Pon ajoute à la parole &: ^ux geftes 
les fbns d'une voix touchante , c'eft 
alors que Tame fera le plus puiflam- 
ment frappée 5 c'eft alors que Didoii 
infpire au fpeâateur tous )cs fèntiments 
.qu'elle éprouve , remplit toute la fcvn 
iîbilité du cœur qui l'écoute. 

VIII. Je ne parle ici que de ce que 
nous voyons tous les jours 5 je ne di$ 
rien de ces efiêts merveilleux que les 
anciens nous * racontent du pouvoir de 
leur Mufîque. Il feroit difficile de mar- 
quer jufqu'oit cet art perfeâionné peut 
aller , juiqu'où des organes aiguifés par 
un long exercice peuvent le faire valoir, 
jufqu'où l'imagination y peut influer : 
mais je crois qu'en admettant quelque 
exagération dans les récits qu'on nous 
en fait , on ne peut cependant douter 
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que cette Mufîque ne fût capable de 
produire d*étranges efiets# 

IX. Je ne fais fi c'eft Qn (êûclnàent 
qui m^ed particulier 5 lïiais il me iantkkt 

2ue l'ufage des fbns dd plus propre 4 
mouvoir , &: celui du gefte à perlm'- 
der. 

X. RevetibD^ aux Larges pro|>re^ 
ment dites , aux laiiigages d'articu* 
lation. Après que pat des <:ombinai« 
fbns infinies d'articulations oia fut par* 
venu à exprimer toutes f& idées , cha^- 

3ue peuple eut fà Lang4ie à i^tts €t 
ans ce nombre prûdigiieux de fnotft 
qui appartiennent à cliatiMe , il tXk 
rare d'en trouver uii ^i ait dans<leux 
Langues différentes k même 4îgnifî'- 
cation , à moins qc^ <ce tnàt n^^it pa* 
ffë de Tutie dans I*auti:is« Par-lxmt le 
nombre des mots fut prc^portionné au 
nombre des idées : ks peuples les plus 
fpirituels eurent [les Dii^ionnaires les 
plus amples 5 ils furent dîfHngucr fài- 
qu'aux moindres difFéreaaces dans les 
nuances de ce qu'ils vouloient dire 5 
.ils eui'ent quelquefois (quoique i^v& 
rarement qu'oii ne pipnfc ) juiqu^à des 
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mots (upcrflus, des fynonîmes : les peu- 
ples les plus greffiers n'eurent qu'à peînè 
ce qull leur fâfloît pour iè faire err- 
tcncfre ^ & quelquefois manquèrent du 
Siécefïàîre. 

• * 

XI. Où rértlâi'quà qu*un grand nom- 
bre d'idées fe rapportoîfent à des objets 

3' u'ott peut tottcevoîr indépendàftimenfc 
es autres 5 tfti forttia pour exprimer 
ces idées les mots que ttous àppellonîs 
Jïibjiuntîfs : un vit que ces objets étoîent 
fufceptîbfes de différentes modîfîcatîonsî 
bn forma pour exprimer tes modifica- 
tions fes mots x^u*on apptUé hdjeéiifs \ 
d'autres [îdébs repréfcntoîtnt quelqu'- 
bpératîon, foît qu'elle fe rapportât k 
nous-mêmes, foît qu'elle fo rapportât à 
d'autf es objets 3 on Forma pour expri- 
mer ces idées Its verbes : pour les di- 
iFérénces du plus , dii moins , de^ 
itenips , des lieux , 6tt. 'oii fit les ad^ 

verbes. 

XII. Je ti^entrc point dans le détait 
de toutes les différentes parties d'orai- 
fon,nides manières d'en faire ufàges 
elles varient chez chaque nation : & 
c'eft l'affaire du Grammairien. Je ne 
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parle ici que des vues générales qui ont 
conduit tous les peuples dans la for- 
mation de leurs Langues. 

XIIL Â la vérité tous les peuples 
D'ont peut-être pas fait d'abord toutes 
ces diftinâions dont nous parlons ici. 
^n Sauvage dont la Langue n'eft 
point encore formée > pourroit confon- 
dre & exprimer tout à la fois le pronom, 
le verbe , le nombre , le fubftantif , & 
l'adjedif ; & dire dansunfeul mot : JPai 
tué un gros ours. Mais luie Langue 
ne fauroit demeurer long-temps dans 
cet état) la mémoire ne pourroit re- 
tenir toutes ces exprefCons fîmples trop 
multipliées , qui n'auroient point de 
rapport les unes aux autres: il en fau- 
droit bientôt venir à difiinguer & â 
développer routes les parties contenues 
dans chaque phrafè» Au , contraire , fî 
une nation dont la Langue efl: déjà 
formée Çc trouve avoir fouvent à dire 
les mêmes chofes , elle raccourcira (es 
expreflions^fic pourra rendre des idées 
fort complexes par un ièui mot. C'eft 
ainfî que dans les Langues les plus 
parfaites on introduit les mots tecni* 



SUR LES LANGUES, ^j 

ques , Se tant d'expreiÏÏons abrégées qui 
contiennent des phrafès entières. Mais 
tout cela n'empêche pas que le procédé 
général de tous les peuples, dans la 
formation de leurs Langues > n'ait dû 
néceflairement être tel que nous Ta- 
vons expliqué. 

- XIV. Les Langues ainfî formées, 
les premiers befoins fàtisfaits , on eut des 
befbins nouveaux ; & Ton chercha . à 
les fatisfaire. Les moyens ingénieux qpe 
4cs hommes avoient trouvés pour s'ex- 
primer ne fufErent pas 3 ils ne pouvoient 
fèrvir que dans la préfènce les uns des 
autres : on voulut fe faire entendre 
dans des lieux éloignés 5 & c'efl là 
▼raîfemblablement l'origine de l'écriture. 
Car il eft moins croyable que le de- 
fîr de parler à ceux qui dévoient naî- 
tre » &: de tranfmettre (es penfees à la 
poftérité , ^it été le motif qui a fait dé- 
couvrir cet art admirable. 

XV. Quoi qu'il en fbit , on chercha des 
moyens pour fè faire entendre dans des 
lieux où l'on n'efl: point , & dans des 
temps où l'on ne fera plus. Et comme 
k premier langage avoic confîfté en 
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geftcs y U CQ repréiènt^tions phyfiques 
des objcca qu'on vouloit exprimer 5 de 
même poor le laogagc des abfeqts oa 
iè fervic de figures qui rçpréfeotoieDt 
ces objets ^ & les gàkef qui Içs de- 
Toieac accompagner. Ce fut là la pre- 
mière écriture, récriturç univçrfellej 
intelligible à tous lc$ peuplçs, ^ qui 
Traifemblablement fut long-t^mps la 
ieule« Oo en trouve des veitiges dans 
ce qui nous refte des premiers lemps 
des nations civilirées » on n'en trouve 
point d'autres chez les peuples iâu** 
vages. 

XV L Ces monuments de Vantiq^ité 
la plus reculée d'une nation qui pa- 
jpok avoir été la première à cultiver les 
Arts &L les Sdetices , ç& mcrvQtlleus 
ebélifques coupés dans le plus dur 
rocher , traniportés à de & grandes 
diftances > élevés iur leurs ba&s par 
des moyens qui nous font inconnus , 
mais qui marquent zHkz combien les 
Egyptiens avoient déjà fait de progrès 
dans la Méchamque , catkfervent des 
reftes de cette écriture» Les peuples 
du Mexique n'en connoiUbient encocs 
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point d'autres lorfquc Cortex y arriva» 
Ce fut dans cette ccritufrc que les 
Gouverneurs des provinces maritimes 
donnèrent avis à leur Empereur de 
Tarrivéc des E(pagnols fur leurs côtes. 
XVII. Cependant une nation qui 
faifoit quelqu'ufage de fbn efprit ne 
pouvoît pas long-temps en demeurer 
là. On fut bientôt obligé de mêler 
aux figures naturelles des figures de 
convention : on en voit déjà fur les 
obélifijùes de mêlées avec les figures 
•naturelles 3 Ôcc'eft ce mélange qui fait 
la difficulté que nous trouvons à en 
comprendre le fens. 

XVIII. Je fais qtfif y a diflferentcs 
opinions fuir les hyéroglypbes de TE- 
gypte : quelques Auteurs y ôherchcnt 
de grands • oiyftered 5 prétendent qu'ils 
contiennent les fecrets que les Prêtres 
vouloient cacher au peuple : l'opinion 
des autres cft que ces figures n'étoîent 
que l'étriture de ce temps - là. Mais , 
à cnvifagcr la chofc du plus haut pojqt 
de vue , & commie ici nous l'cnvifa- 
^eot)» 3 la différence des deux opi- 
nions ne change rien à ce que nous 
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diibns. Car quand les figure^ égyptiennef 
qui nous reftent ferpient des dpeces d'é- 
nigmes (aérées , &: ne fèroient point la 
première écriture de l'Egypte s cette pre- 
piiere écriture , & la première écriture 
de toutes les nations , aura toujours été 
telle que nous l'avons expofée $ Xy# 

XIX* L'addition des %iy:<^s de con-- 
vention qu'on fît aux figures naturel- 
les , étendit toujours de plus en plus 
l'ufàge de cette écriture. Dans les pre* 
mieres figures de convention on cher- 
cha vraifèmblablement quelques rap- 
/ ports avec les chofès qu'on vouloit »- 
primer : mais comme ces rapports dé- 
pendant de la manière particulière 
d'envifager les cho(es , n'avoient rien 
d'univerfèl , &: ne faifbient le plus 
ibuvent que de vraies énigmes 3 6c que 
par là ces figures fymboliques n'avoient 
guère d'avantage mr les figoes de pure 
convention , desquels on ne pou voit en- 
tièrement fe paUer , & qu'on traçoit 
bien plus facilement 3 ceux-ci infènfî- 
blement prirent la place des autres^ 5 & 
récriture ne fut plus formée que de 
fignçs. de convention^ 

XX. On 
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XX. On voit un exemple manifefle 
de ceci » du progrès par lequel on 
efl: ven4;i à bannir les figures naturel- 
les , &: k Içs fuppléer par les^ figures 
de convention , dans la manière dont 
les Romains exprimoient leurs nom- 
bres. Le figne de l'unité (L) ayant été 
d'abord choifi , les fignes IL IILIIIL 
ne furent que les figures naturelles des 
nombres . qu'ils repréfentent : mais le 
trop de longueur des expreflions, ft 
on les eût continuées , ,& la peine 
qu'on auroit eu à diflinguçr ces fignes 
trop long-temps répétés > firent qu'a^ 
près les quatre premiers fignes natu- 
rels on eut recours à un figne de con- 
.vention (V). Ceft ainfî fans doute, &: 
pour des inconvénients fèmblables » 
que , dans l'écriture , on fiippléa par 
des fignes de convention les figures 
. naturelles. 

XXL Les Chinois en font reftés U. 
Leur écriture n'efl: qu'un afiemblage 
infini de fignes de convention , dont 
chacun efl: repréfèntatif de chaque 
cho/è. Mais quelle multitude de fignes 
ne faut-il pas pour rendre une telk 

0€uv. de MAupm. Tome lll. F f 
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écntnvc calpable de tout exprimer ! 8c 
quelle mémoire eft aflfet vafte cour. 
les retenir • On prétend à la vérité 
•que les Chinois ont jJorcé àette écrî- 
tuifc i un haut degré de ^tfeStion , 
-en établfflknt pour les idées lés plus 
.générales un cdtaiâi nombre de (ignés 
.prîhdpaux , dont le fens fe détermine 
^ùx iâées particulières par l'addition 8c 
:1k combinaifon de nduveau* figries. 
Mais mklgré xretce abréviatièn k cette 
^érfeâion , l'écrîtore chiiîoife -eft en- 
core compofôe de Soôcro. caiàftefess 
-it un Lettré paflc fa vie à a|^eiidre 
à 'Ktc & i écrire. Cette éctifU^e , fi 
différente de celle de tpus ics autres 
::peuples que nous cohrioifions , ii'em- 
.pêcne Ipas que le kingage 'des ^ChSàois 
tie foïtTemblableà celui des autres pcù- 
iplesyhefôit'cdmmc le leur ffft lang^ 
d'articulation. Mais leur écriture con- 
tient beàucbup plus que ti^î^rticulc un 
rkéteur ordinaire. Et plufiëùfrê Hâtions 
voifines de la Chine, q'ffi ^^aïleiît des 
Langues difféf etttes de X:eHe ctes Xjhi- 
fio|s;entcndetit làgaieitoent cÉfttfe'éerîttfrc. 
. XXII. Pour tc^&tAv à toiis leséfaïf 
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par lefqtiels ces âiffêrcntcs écritures 
om pàfïe : la première écriture ne con- 
fîftâ qu'en figures naturelles 3 c'eft l'é- 
tat ou ctoît encore récriture chei leS 
Mexicains lorfque Cortez y arriva, 
Cette écriture devint plus étendue par 
les fîgnes de convention qu'on y ajou- 
ta 5 telle vraifemblabfement elle étoit en 
Egypte lorfqù'on grava les înfcriptîotts 
des obélifques. Enfin cette écriture a 
pris le dernier degré de perfeélion , 
orfcja'au lieu de figures naturelles , où 
Xi*a plus fait ufagic que de fimptes 
fîgAes de convention , dont les com- 
iiinaiïbnis exprifnoient les idées comple- 
xes auxquelles ils fe rapportoient 5 & 
c'eft là le poiiît oi\ l'écriture fe trouvé 
tïicore aujourd'hui clicz les Chinois. 

XXllI. Au* Pérou l*on avoit une 
âutfe elpece d'écriture , qui marquée 
tnoins de génie que toutes les précfé- 
'dentés , mais qui ûe ne nous a paru 
devoir être citée qu*aprcs elles , parce 

2u*elle étoit moins naturelle. Cette 
critûre ttC' confiftoît qu«n un fcxA 
ligne répété autant de fois qu'on en 
écoîc cfonvenu pour exprimer chaque 

Ff ij 
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cho(è. On dit que les Péruviens 
avoient écrit ainfi leur hiftoire , ou 
plutôt leurs principaux événements , 
car on comprend ailez qu'il n'eût pas 
été poflible d'écrire de la forte 
une véritable hiftoîre. Leurs qulpos 
étoient des aflembiages de petites cor- 
des de diâerentes couleurs , où tout 
n'étoit marqué que par des noeuds. 

On trouve à la Chine quelque chofe 
qui paroît afiez fèmblable aux quipos 
du Pérou : ce font divers aflembiages 
àc deux feuls caraâeres , que les plus 
anciens monuments ont con(ervés , Se 
qu'on attribue à Fohi fondateur de 
cette Monarchie prefqu'aufli ancienne 
que le monde. La clef de ces cara- 
âeres eft perdue depuis plufieursileciesi 
& les plus grands Philoibphes de la 
Chine (c font bien tourmentés pour 
. la retrouver : cela n'en vaudroit guère 
la peine , iî les kouas de Fohi n'é- 
toient , comme quelques-uns le pen- 
fènt) que la reprefentation àcs petites 
cordes nouées dont les anciens Chinois 
fe fervoient de la même manière que 
les Péruviens de leurs qulpos.^ Peut^ 
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être fait • on tort. aux Chinois de leur 
attribuer une écriture fi peu digne de* 
leur efprit , & fi éloignée de celle 
dont ils fc fervent : mais fî l'on fait 
attention aux premiers pas qu'a fait 
le genre humain , on trouvera peut- 
être que c'eft afïcz pour ces peuples 
d'avoir été au temps du Déluge au 
point où les Péruviens étoient dans 
ces derniers temps. Et s'il étoit vrai 
que l'écriture dont les Chinois fe fer-» 
vent aujourd'hui fut cette écriture 
philofbphique que les plus grands hoêtt- 
mes de nôtre Europe ont cherchée 
pour en faire une Langue univerfelle , 
les Chinois feroient déjà parvenus là 
où nous rie parviendrons que dans 
plufîeurs fîecles , là où peut-être même 
nous ne parviendrons jamais. 

XXIV. Enfin l'on en eft venu a une 
écriture toute différente de celles qui 
repréfèntoient les idées, foît par les 
figures naturelles , foit par les figures 
de convention , fbit par quclqu-autrc 
fîgne que ce fbit : & l'on peut regar- 
der cette dernière invention- comme 
la plus utile de toutes celles qui ont 

F f iij 
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été accordées à rçfpriç humain» 
Ocft de repréfenter » non pas les cho- 
ies , mais les paroles dont oq £p iert 
dam le langage «pour les exprimer > 
d'établir dçs caraâeres au^çcjuqlç on at- 
tribue toutes les articulations 4e la voix, 
&; dont Iqs aflèmblages rçndçnt les 
mots âc les phrafès : c'e(^ l'écriture q^e 
tous les peuples aujourd'hui ont adop- 
tée , excepté peut-être quelques nations 
encore fàuvagçs 5 &ç Içs Chinois ^ qui 
^crifient peut-être Tutilité qu'ils re* 
tirerçient de cette écriture à d'autrçs 
^vantaees quç nous ne çonnojiflanf 
pas 9^62 , ç}\ au rçfpe^ qu'i^ oQt 
pour l'antiqpiçé. 

, XXV* L'écriturç de tous Içs peu- 
ple; dp l'Europe n'çfl: donc qu'iMlf?^ 
repréfentation de la parole : chaque 
xnation a des caraderc^ pouç ei^pçtnier 
t0Urtes &$ articulations : tf, ^ ^ aJ- 
plbabçt eft bipn coniplet , ellç peut 
mêoie exprimer les mots des ai;itres 
Languvs. qu'ellç n'enteqdr point : cçlui 
qui lie à mille lieues ou mille ^ns 
après , reiid les mêfnçs parolçs que prp- 
f«<ttt celui qui l'4 fprqiéei §ç > fi J4 
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Languf çft dcpipiiffiç b. même > rendf 
les mêmes idées. 

. XXVI. Qi^ant à la çonftruâioa. de 
ceçte çcritvre , oa, pogiyoît s^y prendre 
di? d^fiereçtesi ogta.n^sQs. Ont pouvx>ic 
fçrmer 4^$. caraâerçs dopt chacun cxr 
pjfVn^ plafîeiirs ariicul^ûoos. à, k £bis., 
dps; fyil^bgs çQtioflf^ ou des. mots «3^ 
tiers 5 cç q^ii^ e^t rçodit lîéçrtture plus 
couçtA çr> rçpdant Tàlpjbal^cc plus amr 
plç : oii: pouyoit ^u çp.nti:aire décom- 
pp^r chaq^ue iDot dans fos articulations. 
iQS; plu$ fimplçsi , dans, tous .{es . él&- 
nççnts > ^ fotipçr ièulémcQtv d^s cara-* 
<^jrç$. pogir chacuo: de œs. élémentSi j 
ce qui rc^ndoif ValpJwhçt.plus: courte fie 
réçricurA pl^s IpogiL^^ li e(l à: croire 
qpe cette d^oiçrç iQ^meriS étoit la 
pjusi cpmn:iodç 5 puifque. k plupart des 
pcupjcp s'y; fonç acrêft^a.. G^r & quefe- 
qfieshufî? <;owpB;wt ddos Jeuc alpjiahcit 
un pltts grjind, npipbflft ds caradsces; 
Œiç Iqs auçfçs^,. ççU* viftnti le. piiis 
fçuyenc 4c cç quib. ont- dans leur 
Lapgttft 4^. aj-tiçuJft^iQiw que çesau*- 
t^s, n'QOl; p?s , plu|/$t, que d'ija nom^ 
biç^^j çaj;^JiQs.ri^kme^ plu&gcai^ 
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pour n'exprimer que les mêmes arti- 
culations. 

XXVIL Pour comparer (ans pré- 
vention les deux efpeces d'écritures ; 
celle par fignes repréfèntatifs des cho- 
fes y & celle- par iignes repréfèntatifs 
des mots j il faut avouer que (î la 
première avoir toute la perfeâîon 
qu'on peut imaginer , & que les hom- 
mes euâent aflez de mémoire , l'écri- 
ture par fîgnes repréfentatifs des cho- 
ies auroit de grands avantages fur la 
nôtre. Le principal feroit que chaque 
fignc répondant à une idée > Se les 
Agnes principaux appartenant aux idées 
les plus (impies , l'ordre des idées fe 
pourroit rendre par l'ordre des figues $ 
& par la compofition des fignes on 
rcndroit la compofition des idéeis. Un 
trait principal repré(èntant d'abord le 
fujet 9 chaque nouveau trait dont il 
(èroit charge marqueroit tout ce qui 
pourroit lui appartenir. Dans le figne , 
par exemple , qtii exprimeroic un 
navire , on trouveroit bois , maifbn 
flottante , &c. Dans les fignes qui 
repréiènterpient des çhofes plus corn- 
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pofëes , on dccouvrîroît une plus gran- 
de compofîtîon. Et û l'écrivain & le 
Jeâeur étoient afièz habiles , on trou- 
veroît dans chaque caraékcre la juftc 
définition de la chofê* On voit par là 
pourquoi c'eft un fi grand * mérite à 
la Chine d'être Lettre i c'cft qu'il faut 
être Philofophe pour fàvoir Kre & écri- 
re. Cette écriture pourroit être telle 
que chacun y découvriroit félon fà 
capacité 3 que les mêmes çaraAeres 
auroient un fèns plus étendu pour les 
Savants , ou pour ceux qui cherche- 
roient à s'inflruire 5 '& un plus borné , 
qui fuffiroît pour <:eu3^ qui né vou- 
droicnt pas approfondir, ou qui n*en 
feroient pas capables. J'ai oui dire en 
effet à un homme d*efprît qui a de- 
meuré lonç- temps à la Chine , qu'un ' 
Chinois , félon quHl efl plus ou moins 
habile , voit plus ou moins dans la 
même page : que tandis que l'un n'y 
voit que fuperfîciellement la chofe , 
l'autre y trouve toutes (es propriétés, 
& les rapports de ces propriétés. Il ne 
faut pas douter que ce ne fîxt là un 
grand avantage , fî, comme nous Pavons ' 
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déji dit , de graods io^oûVjé^ots n'y 
étpieot atçiçhçs : œs îrnçopyénient^ 
(ont hmmjsnf^ iQuIâtudc df^ çar^âe^ 
res , & la ^liâicU{lc^ de Lea çont^txç &c 
de les rçt;çx)it« 

XX^VIII. Pour afjhqvçr dçfyif^ çom* 

pfcndre U ^i^çrçncç CWÇÇ ce genre 
d:çcri,turc. 8^ la p^ttfi, , jç^ w ^ryirai 
de PexçiQple 4^$ Qptçsi d^ I^ A^ufiqpe. 
Pour cc^îrç 1^ Afeifti^ue!^ cy* pçu^ roit 
fc ièryii^ 4^S; norojjrçs» cffl agp^t^n- 
npi^t ^ chaque tpnj , ç'ejjb-à-dir^ qui 
marcji^^lÇ les yibra^iqp?; qift^^nç çordç 
qui rçofiçoiç ce WQ ifppi;iw5; ^ ^'^^ 
dïins un temgs ^oQpç ^ ^^^^ ^.^^^^P 
r4ppfldroif'â,Vé(;tiw«ç 4pï?t npu?, vç. 
ïïp^s dçi P^eÇ- Au ^^ 4p cela oipi 
ce. <eft IWpa^. qj^^e ^^çjçgf ii^çr ^ 1%- 
tonatiqn ov^ 1^ içnj^t^;^ quie <tha(|u^ 
ton çjçcifïç : & çdf , r^éppo^ à ijotiçc 
écritvxç', qHli.fanj;, cgari4 ^ft»^ chol^ , 
ne rend qjiip Içsi mots. 

XXIX. Apirès^ cçtte digreflion , qot 
lîous-a: pv,^ n^cç^ifiç ppui; expliquer 
le& di|Férqij^ rappprt^ qi4 ip peayqnt 
trouver çnfre le langage §c Pçcrifuçe,,, 
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TEi^ropc , (ju; ne foftt pJ^s qu'uoç. 
niipme chofe 5 & eya^mlxyyos les di^- 
iâFérents dçgrés dç per^ec^oa oi,;l dc^ 
jGmplicité dout «o^ , Laqguesi içot fy^i^ 
çeptibles. 

.XXX. Ceû 4'^bprd v°P q^?çfls«ft 

c]ui a'eft pas; peu pmbÀfrafpLutçj çoqfv*. 
rneot tous Içs Pf Vplw qui font .^ép^- 
dus fur la tec^e , n'ayant fo^nié d'a-j 
boçd qu'ijine ^i^Ip ùiXf^ïWp , paden^ a^-; 
jourd'hui des Langues fi difSérçntie;,. 
Chaque br^Rçhff df çcw (îtfpite en 
fartant dç U cpai^^q pa^lfçrp^lç n'artrç|ljç 
pa? dû cçtçnâr U J-a^gue qu'qp y p^ç- 
loit ? Et ^ i(x^yiç circQnQappe^ ont pv^ 
cjtjlfef 4 cette La^^gua dç gr^p4cs 4I- 
tçra^o^ che^ là; d^^^cnçes; qa^i^s. 
qw fc foAt ferçftçfç^^, nç dç?ff9it7pç, 
p.^s. dvL moin^ f etrpv^vçr çhçz. ces 4?igr^ 

ftiflçnt lç;s fl;\enies. ?.. 

poî^ : aprqs cous Lps çffoFts. c^f piu- 
flearç ^U^urs plup ^v^qts gi^c pj^^, 
lofçpJjps , slls çtffl? fopf ;vojç.gHfilqjxçr. 
fo» d^Ds P9S Mngues q;\ojd|Ç|8ssi , 1^ 
mot qui a la même iîgnifîcation ^m^ 
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dans les Langues qu'on regarde com- 
me les premières qui aient été parlées , 
ce n'eft Tefïct que d'un hazard prêt 
ulnévîtable dans un fî grand nombre 
€ mots. Et fi . ceux qui veulent re- 
trouver nos Langues dans ces premiè- 
res Langues , font de bonne foi y ils 
avoueront que tout ce qu^ils ont fait 
n'a été que prouver quils (àvoient 
un aflez bon notftbre de mots de 
chacune. 

XXXII# Pour expliquer donc la 
diverfité des Langues que parlent au- 
jourd'hui les defcendants d'une même 
famille, il faut avoir recours au mi- 
racle qui nous eft rapporté dans les 
livres iàcrés > à cette cqnfufion dont 
Dieu punit la témérité des enfants de 
Noc: ou penfer que lorfque les fa- 
milles Ce difperferent , elles n'avoipnt 
point encore de Langue formées qu'- 
elles en étoîcnt encore a ces- moyens 
naturels d'expreflion dont nous avons 
parlé $ L IL II L IV. dont elles 
ne connurent Hnfuffifance i & qu*el- 
Its rfabandonncrent que long- temps 
après. 
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XXXIII. Chaque famille fépa^ 
rée devenant un peuple , fcs befbins > 
fès idées Ce multipliant , elle fe forma 
une Langue Se uhe écriture , de la ma- 
nière que nous l'avons expliqué ; & 
aujourd'hui il n'y a iî petite nation qui 
n'ait la fienne. 

XXXIV. 11 n'eft pas néceflàire de faire 
remarquer combien cette diverfîté des 
Langues efl incommode , & combien 
il (èroit utile que tous les hommes pu- 
fient s'entendre : aujourd'hui fur-tout , où 
les peuples les plus éloignés fê vifitent 
fî fréquemment , entretiennent un com- 
merce univerfèl de befbins &: de fe<* 
cours réciproques , & où il n'eft pref^ 
que plus de peuple qu'on puifle appel- 
1er barbare. 

XXXV. On a donc fouhaité dans 
ces derniers temps , non de ramener 
toutes les nations à ne parler qu'une 
même Langue 5 la chofe efl; vifiblement 
impoflîble 5 mais de former une Lan*- 
gue nouvelle dans laquelle toutes les 
nations puflent s'entendre : ôc cela a 
été entrepris par des hommes célè- 
bres» 
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XXXVI. Noui ne ibirtnies pas alTez 
hardis pour tious aifôdcr à ciux , ni 
pour hàxïs cVcrirc rapaWcs d'accomplir 
un tel ^ojct/ Ndas ncius contenterons 
de propofer quelque^ vues générale^ 
qui ^pourroîent ièrnt 1 îcxécatcr où 
à le faire abandonner, (i ièroit /bavent 
auffi utife zxxx hommes de leur faire 
voir llmpôflHillîté de ce qu'ils entre- 
prenneht'-, qnc de leur fournir dts mo- 
yens pour y réuflîr : mais ileft toujours 
avantageux de bien connoître toutes 
les dimcîxltés de q\id:qatntreprife que 
ce foit. 

X^XVIÏ. ComiWe i'écrîtuTe pent 
fuppléer à la parole , dn peut réduire 
ic problème d'une ï-angùe univerfellc 
à celui d'une écriture univérïèlle : 8c 
quelques AtïteUrè oiit ^opolfé pour cette 
écriture des ca'ràderes de convention , 
on on chiffire dont chaqtie nation eût 
une clef par des eïpedes de 1)1611011- 
Tiaiifes. 

XXXVIH. A ne pbuifler la chofc que 
jufquès-là , 'la tradtiétîon de ce chiffre 
dans (Quelqu'une des 'édritures déjà éta- 
blies > ou la traduâion d'une de cé& 
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écritures dans ce cluffire , ^n*aùroît au- 
cun avantage fdr les tradnâions ordi- 
naires. Il faudroît que cette écriture 
qui devroit être tiniverfellc eût des 
avantages réels fur toutes les autres , 
qui là rendif!eilt plus facile à appren- 
dre. 

XXXIX. Yi Vùn pouvoit ^icn fix^r 
la natiire des idées , qu'on pût les ran- 
ger daûs tin ordre qui répondît i leur 
priorité , à leur ^énéralî^é , 'à leur *U- 
iiiitation , ri ne leroit pas rrtîpdfïîblfe 
d'établir des carafteres qui eufiéiit dà 
rapports correfpondants auk rapports 
des idées. Cts cirafteres établis , fè- 
rbient Aon fëulenlent des iecours pourlk 
'tnértïbvtc , 'mais dicore des înftrudions 
pour l'efprit : & cette écriture^hilofbphî- 
<jue iricrrteroît d'cti'e l'éciïturc dû la 
Langue tmîverfelfc. Ccft là à peu pt^ 
îîdcc qtre nàus vcàleùt ddflhcr de l*c- 
xritute dés Chlildîs quelques Auteurs , 
•peiit-étrc plus prévenus en faveur de 
cette nation , qiic fidèles dans ce qu'îts 
lidûs en difcnt. Ceft du rtioins une 
telle écriture cjuc de grands Phiiofo- 
phés ^6nt propofée , mais qulls n'ôrA 
vue que de bien loin. 
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XL. En efïet comment pourroît-on 
fe flatter de faire convenir tous les 
hommes fur le rang & la valeur des 
idées «tandis qu'ils diflèrent fî étran- 
gement fur cela y que les uns regar- 
dent comme auffi anciennes que notre 
ame , des idées que les autres pré- 
tendent qu'elle n'acquiert que par les 
iens & l'expérience ? que les uns re- 
gardent comme fonidamentale, &c com- 
me une des premières de toutes , l'i- 
dée de l'efpaceou du vuide , que les au- 
tres fbutiennent qu'il eft impoffible d'a- 
voir ? Si fur ce principe du rang & de 
la valeur des idées Defcartes ou Malle- 
branche enflent formé une écriture 
UQ^verièlle y jamais Newton ni Locke 
n'euflent fu lire. 

XLL S'il n'étoit queflion que de 
rendre un petit nombre d'idées y tou- 
tes les nations pourroient facilement 
s'accorder, & s'entendre dans une ex- 
preflîon commune. L'Algèbre > l'Arith- 
métique , la Mufique , Langues uni- 
verfelles. dans notre Europe, le prou- 
vent aflez. Mais leur univerfalité n'eft 
duc qu'au petit nombre 8c à la flm- 

plicitc 



SUR LES LANGUES. 4^5 

plicité des idées qu'elles expriment. Et 
il ne paraît guère 'pofliblç de traiter 
dans de telles Langues d'autres fujets 
que l'étendue , les nombres , ou les 
ions. 

XLIL Chaque n^îon a donc (à pro-^ 
pre Langue , & vraifèmblablement la 
confervera long -temps 5 remplie de 
difficultés pour les autres nations. Mais 
on peut dire qu'une grande partie de 
ces difficultés n'étoit point edentielle 
aux Langues j & ne s'y trouve que par* 
ce qu'on a formé les Langues peu à 
peu > & pour aînfî dire au hazardi ou 
parce qu'on a trop confulté la douceur » 
la facilité de la prononciation , & l'har- 
monie } qu'on a voulu rendre agréable 
ce qu'on b'auroit dû Ce propoier que 
de rendre utile. 

XLIIL On ne peut nier que la di- 
verfîté des conjugaifons des verbes , 
des déclinaifbns des noms , &c de 
la termînaifbn des adverbes, ne pro- 
duit des agréments réels dans les 
]Langues : mais ces agréments peu* 
vent-iis compenfer les difficultés qu'elle 
y apporte ? & les Langues dans le£> 

Ofnv. dî Maupen. Tomi UL G g 
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quelles OD a moins prodigué cette di« 
verfité <)ue dans les autres , .manquent^ 
elles de clarté & d'énergie > La Lan« 
gue firançoife n'a point de déclioalfcms, 
n'a pour les noms que deux genres, & 
ne marque lo pluii feuvent les temps 
de Ç^ verbes' qoc par deux auxiliaires 
qui fuppléent aux conjugaifi^ns : Ja 
Langue angtoife eft encore plus (impie s 
cependant cea Langues non ièulenoeot 
exptiqueFont tout avec aut^t de clarté 
& de préciiion que les Langiies grec* 
que & latine ^ .mais malgré coite fô^ 
briété elles produisent des chef-d'œU'* 
yres d-EIoqoence & de Poéfie i qm ne 
cèdent peut-êcre point à tout ce que 
le luxe des Grecs £c des Latins nous a 
laifle. La Langue allemande n^a qu'une 
feule terminaifbn pour l'infinitif de 
toos fes verbtfs 5 in aflUrément n'eft pas 
une Langue barbare. 

XLIVit Quelque forme qu'ait une 
Langue, je ne Vois pas qu'il fbit po- 
ifible de di^ebier la mémoire de re^ 
tenir un grand nombre de mots % mab il 
me i^mblè qu'on b furcharge de beau- 
coup ddnt osi auitoit pu fe pti&r j. Se 
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que dans ceux qui étoîenc abibiumenf 
nécGSkiieSy on aucoît pu la foulager par 
V\xûi(6rxmtc ou la rymmécrie. Les dU 
fierçntes it^exions que les cojijugai- 
ibns donnent aux verbes , font pour 
ain/I dire autant de diâfôrents mots. U 
eft vrai qu'en rangeant les verbes fout 
un ceftain nombre de claâes par rap-^ 
port à leurs conjugaiiôns , on dimi- 
nue le nombre des inflexions : mai$ 
ce nombre eft toujours encore très* 
grand > ëc. les verbes irréguliers appor- 
tent encore de nouveaux embarras* On 
peut dite la même choie des déclinai* 
ibo6 des noms : enfin on a voulu pou* 
fler la difficulté jufqu'à donner aux 
iubflantifs des fexes ou des genres qui 
modifîaflcnt leurs articles 6c leurs ad« 
)câlk. On pourroit rçtraodicc tout 
cela iâns faire aucun tort réel à la 
jLangue. 

, XLV. Si tous les noms Aibflantîfo 
a voient une n^me termkiaiibn qui 
fut invariable 5 que le fiombre & le 
cas feulement ( car le genre ^ bien 
inutile ) fuâènt défignés par quelques 
articles toujours les bernes » qui &p« 

Ggij 
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pléadènt aux déclinaifbos s qu'on don- 
nât une autre terminaifbn invariable 
à tous les adjeâifs > une autre aux ad* 
verbes } que cous les verbes terminés 
de lisi même manière n^euflfent qu'un 
infinitif, modifié par des adverbes qui 
en marquaflènt les temps & les modes 
d'une manière uniforme &: univerfèlle : 
fî , dis-je y il Ce- trouvoit une telle Lan- 
gue , toutes les règles de la Grammaire , 
fi nombreufès & fi embarrafiantes > ie 
réduiroient prefque à rien 5 tous les 
mots , dont l'efpece fe connoîtroit d'a- 
bord par la terminaifbn , s'apprendroient 
fecilement 5 ou trouvés dans le Di- 
âionnaire , s'emploieroient toujours 
iâns la moindre difficulté , fbit pour 
expliquer , fbit pour entendre. Il n'efl 
pas douteux qu^une telle Langue ne 
fût incomparablement plus facile que 
toutes les nôtres* Avec le peu de règles 
qu^on apprendroit dans une heure , 
& un bon Dictionnaire , on fëroit en 
état d'entendre parfaitement tout ce 
qui feroit écrit dans cette Langue , 
& d'y écrire tout ce qu'on voudroit 
faire entendre aux autres. 

Fi V DV T M M m. 




i 



TABLE 

DES OUVRAGES 

CONTENUS DANS CE VOLUME. 

VBHHH^^^M^BHiHilHHHHHIHHHHHHHHIMBBHIBBHHHHHMi^^liMHBHBHi^H 

ELEMENTS DE GEOGRAPHIE. 



P 



R^F ACE. P^C ^ 

ELEMENTS DE GEOGRAPHIE. 

A R T. L Origine de la Géographie. p 

Art. II. Comment on découvrit que la Terre 

étoit ronde. 14 

Art. 1 1 L Comment on vint à croire que la 

Terre fe mouvoit. Courte expqfition du fy^ 

fiême du Monde. 17 

Art. IV. Tentatives pour déterminer la 

grandeur de la Terre. ^ 2J 

A R T. V. Comment les expériences fur la pe- 

fanteur pouvoient faire croire que la Terre 

n* étoit pas fphérique. 28 

Art. VI. Phénomène qui paroijfoit prouver 

t applatijjement de la Terre. ^S 

Art, VII. Mefures faites pour déterminer la 

figure de la Terre. ^6 

Art. VIII. Expojîtion de t opération pour 

la mefure des dngrés du méridien. 3^ 

A R T. IX. Ce que cefl qiiun degré du rtiéri-» 

dien. 4Z 

Art. X. Comment on détermine f amplitude 

d^un arc du méridien. 43 



TABLE. 

■iii ■ ' ■■■■■■ I I 

Art. XI. Comment an m^furt la longueur 
iim arc du mdridimu p^^g^ 45 

A HT. XI L Mefures de M^Ficard ^ de M* 
Cafflnij Ô^ de Mrs. Clair aut j Camus , 
le Monnur & m^i. 4p 

Art. XIII. Pourquoi lis degrés plus petiu 
vers Us pôles que vers t èquaxeur ^ fuppo- 
fent la Terre allongée vers les pôles : & 
pourquoi les degrés plus grands la fupfo- 
fent applatie. S 3 

Art. XIV. Ohjeâions contre t opération 
par laquelle on mefure les degrés 'du nUri- 
dien. $6 

Art. XV. Si la ligne a plomh efi par- 
tout perpendiculaire à la furface de la 
Terre, Si 

Art. XVI. Sur les mouvements des itoi- 
les. 6% 

Art. X V I L Si la Terre fia point des ir- 
régularités dMsfd figure. 66 

RELATION DU VOYAGE 

^ , 1 • i ' ' 

Fait par ordre du Roi su cercle po- 
laire ^pour deurminer la figure de 
la Terre. 



Pk 



JEFACE. 71 

Difcours lu dans taffemblée' publique de (A- 
cadémie R. des S/:iences ,/ur la mefure de 
la Terre au eerde polaire. S^ 



TABLE. 



Re 



LATION D*Utf VOTACE AU FOND DE LA 

Lapponie j pour trouver un ancien mo^ 
nununt. * page 179 



L 



Ettre sur la 'Comète gui paroîjfoit 
en 1742. aôp 



mÊÊk 



DISCOURS ACADÉMIQUES. 



H 



Akangue prononcée par m. ùe m au* 

PERTUÎS dans €AcADimiE F^RANfOUE 3 *• 

jour de fa réception. %^^ 

Discours prononcé dans i! Académie R^ 
DES Sciences et Belles-Lettres de Ber- 
lin j le jour de la naijfance du Roi 1747* 

271 

Des DsrotRS db i! Académicien 3 Difcours 
prononcé dans V Académie RoyaU des Scien- 
ces & BelleS'Lettres. 283 

Règlement de l* Académie R. des Sciences 
ET Belles 'Lettres de Berlin > fait par 
ordre de Sa Majejlé , & apojlillé en quel- 
ques endroits de fa propre main. 50^ 

Réponse au Méntoire pourferyir à Hhijloire 
de Brandebourg. ^iz 



TABLE. 

Rbpoksb a la leâure de la yU de I^derîc 
Guillaume le grand. p^ge 3^S 

Réponse au Mémoire des mœurs j des coutu- 
mes j de Vindujlrie , des progrès de ieffrit hu- 
main 9 dans les Arts <$• dans lïs Sciences, J20 
Réponse audifcoursde MM Marquis dePaul- 
my £Argenfon Jur la nécejjué îadmeure des 
étrangers dîans les Sociétés littéraires. 32^ 
Réponse aux difcours de Mrs. de Marchai d* 
iArnault élus Membres de ^Académie R. des 
Sciences de Berlin le i l.Juin 1750. 527 
Réponse au difcours de M. de la Lande , reçu 
Membre de £ Académie R. des Sciences de 
Berlin le ip. Janvier l^jS^* 33^ 

Réponse à une lettre de M. de HàlUr. 3^3 

Eloge de M. de KeyferlingL 348 

Eloge de M. de Borck. 3^4 

Eloge de M. le Maréchal de Schmettau. 36 1 
Eloge de M. de Montefquieu. 3S6 



m 



D 



IssERTATioN fur les différeras moyens 
dont les hommes fe font fervis pour expri- 
mer leurs idées, a^'j 
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